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AVERTISSEMENT» 

ON trouvera que le ti- 
tre de cette Verfi&n ne 
repond point trop mal , au 
but & à la Nature de fon Ori* 
ginal i que je n'ay traduit 
dans aucune autre veuë , que 
pour infpirer ) unraifonnable 
& judicieux mépris de cer* 
tains défauts , en ajfez grand 
nombre , qui ont régné autre- 
fois dans la République des 
Lettres. Ainfi j'ay tout lieu 
d?e[perer que les honnêtes gens 
a* aujourd'huy que j'honore ex- 
trêmement , aimeront mieux 
fe féliciter eux-mêmes> de ce 
qu'ils ne font icy en effet ni 
coupables , ni taxez de fem- 
; ~ blables 
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blables fautes , que de vou- 
loir prendre "Parti avec des 
Ridicules déjà morts , & en- 
terrez , i/jr a environ cent 
ans. 
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LA REFORME 



PROPOSEE 

DANS LA 

REPUBLIQUE. 

DES LETTRES', 

r 

OU 

Difcours Jùr le Ridicule de ceux qui 
affeftent de vouloir pajfer f 
four Sf avants. 

IL faut agir de bonne foy; je ne 
veux ici furprendre perfonne. 
Sachez qu'à la rigueur , il n'y a rien 
de vray , de tout ce que je m'en va- 
écrire. C'eft feulement mon deflein 
de rire>& de plaifanterç peut-être avec 
quelque fruit : en racontant des cho- 
ies qui nefurent jamais qu'en fonges- 
& qui cependant n'en feront peut- 
être pas pour cela > moins inftruc-t 
tives , ni moins agréables. Queî 

mon Lecteur chagrin ne vienne 

A donc 
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2. ' La 'Réforme propofèe 

donc nullement fe plaindre , que je . 
ne l'aye point averti d'abord , de la 
nature de ce prefent livre , ni du iu- 
jet qu'il traitte. J'ay apris de l'exemple 
de pluûeurs habiles gens , que ce n'eft 
point un fi grand crime, de badiner 
quelquefois agréablement. "Mais 
c'eft une chofe honteufe; je diray 
plus, c'eft le métier d'un fort mal 
honnête homme , de tromper fon 
Prochain par le menfonge. Qui 
eft-ce pourtant aujourd'hui , qui ne le 
fait pas ? . . . ' ; 

Ceux là même font-ils bien pur- 
gez de ce vilain défaut , qui vous ju- 
rent, & vous proteftent , qu'ils vont 
vous direexa&ementla vérité ? Non 
fans doute. Nôtre Siècle eft fertile 
en écrivains d'une certaine trempe 
ij audacieufe > qu'ils ne fe vantent pas 
de moins, que de perpétuer dans tous 
les âges fuivans , la mémoire des cho- 
fespaflées. C'eft un afîèz beau Projet 
que le leur, je l'avoue: Car ils pro- ■ 
mettent avec hardiefle > de ne rien dire 
que de fort important i & quinefoit 
fouverainement vray dans le dernier 
fcrupule. Voyez après cela néan- 
moins, les Livres de ces Meffieurs, 
à peine fe trouvera-t'il la^moindrepe- 

tite 
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tire page , où la vérité ne foit fardée 
& déguifée d'une étrange manière. 
C'eft un plaifir de voir comme ces 

m 1 s ■ 

beaux efprits font contens d'eux mé^ 
mes , quand ils reprenent , ainfi qu'ils 
font d'ordinaire de bien haut , & de 
fort loin, la première origine des 
Villes. Avec quel noble préparatif 
les voit-on percer les montagnes; 
couvrir les mers de Flottes nombreu- 
fes qui ne furent jamais - y ou fécher 
les plus grandes Rivières comme en 

V J> Mi ..... 

un clin d œil? f , 

C'eft par tout que leur ftile s'enfle 
démefurement. La pourpre, l'or, 
& l'azur ne leur coûtent rien. Ils 
s'applaudiflent , & fe fa ven t bon gré 
4e leurs Defcriptions outrées. Ils 
refplandiflent de toutes parts, avec 
un fomtueux appareil. Souvent, 
quand mal à propos , ils fe font trop 
émanicipez; lors qu'ils fe trouvent 
engagea témérairement dans des lieux 
un peu fcabreux dont ils ont , puis 
après , bien de la peine à for tir : ils 
en font quites pour faire auffi tôt def^ 
cendre $ par des Machi nés furprenan- 
tes, quelque Divinité de la Fable, 
pour fe tirer comme ils peuvent, d'em- 
baras. Et dans la ledurc dç leurs 

A 2 Ou- 
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Ouvrages magnifiques , je les entens 
par tout prononcer tant d'Oracles 
confus ; un fi grand nombre de voix 
célcftes, viennent frapper avec furpri- 
fe mon oreille , que j'en fuis tout 
étourdi. Cela va jufques à ne fçavoir 
prefqueplus comment il faut s'expri- 
mer d'une manière aifée, raifonna- 
ble, & naturelle en langage humain. 

Admirez la fécondité du génie de ces 
fortes de Perfonnes. N'y ayant point 
de plus mauvais pas pour un honnête 
homme, que des'expofer à mentir, 
lors qu'on fe mêle de vouloir racon- 
ter quelque fait; néanmoins parce 
que nos beaux efprits s'imaginent, 
qu'à moins que de donner dans le fur- 
prenant, dans Pinouy , & le mer- 
veilleux, ils pourroient bien endormir 
l'Auditeur ; ils le réveillent à tous 
coups par des Miracles. C'eft ainfî 
qu'ils font les chofes, prefque tous 
admirablement de concert. Mais à 
direlevray, n'eft ee point en cela 
qu'ils donnent un fort mauvais 
Exemple aux Ecrivains? 

Qu il me foit donc aujourd'huy 
permis d'inventer & de feindre tout 
ce qu'il me plaira mais à condition 
Que je ne fane tort à perfonne. Car 
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en eÔèt 9 ce n'eft point mon inten- 
tion d'en impofer ; ni d' abu fer de la 
crédulité du monde qui eft ignorant. 
Outre que quand même je donnerais 
pour certaine ma Rêverie en ce lieu j 
ôc que je dirois par exemple» que 
toute cette grande Machine de l'uni- 
vers, compofée des Cieux & de la 
Terre , n'eft fufpenduë dans l'air que 
par un petit filet : on ne doit pourtan t 
pas craindre, que le fil venant à fe 
rompre, le Monde entier fe cafleen 
morceaux.il fera toujours ferme ce bel 
Univers, qui fait l'admiration cles 
hommes, quoy que le récit de mes 
Avantures ne foit pas , fi l'on veut* 
trop bien concerté. 

Mais qu'ai-je à faire de retarder 
davantage vôtre attention? Je fçay 
qu'il n'y a rien de plus ennuyeux 
qu'un long Exorde. Ne faifons donc 
point icy comme ceux , qui n'ont pas 
de honte d'employer la meilleure 
partie d'un livre, à faire la lifte des 
matières qu'ils auront à traiter : & 
puis après tant de belles promettes, 
au lieu de quelque chofe qui ait de la 
folidité & de l'éclat , ils ne vous don- 
nent que de la fumée. 
- D'Avanthicr feulement , je fuis 
, . A3 re- 
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revenu au logis d'un Pais fort éloi-> 
gné de celuy où nous fommes. C'eft 
un climat que perfonne n'a jamais 
Veu & dont on n'a pointencore en-? 
tendu parler* J'ayétélà, le témoin 
de plulieurs evenemens dignes dé 
mémoire, & jufqu'icy ignorez dé 
tous les mortels. J'ay le deflein dé 
vous les raconter tous par ordre > pour 
faire fç avoir ces Prodiges à la Pofte- 
rité. 

^L'Antiquité nous conté dés mer- 
veilles de ce fameux Génie le grand 
Heraclite: & tout le monde aplûtôt 
admiré fon fçavoir, qu'il ne l'a com- 
pris. Entre les belles chofes dont ce 
rare efprit a eu la con noiflance , en 
Voicy une , à mon avis , bien claire , 
ôc qui eft également étonnante. Il a 
crû qu'il y avoit un Monde commun 1 
pour ceux qui veillent, & un autre 
à part pour chacun de ceux qui dor- 
ment. C'eft ce qui m'a été confirmé 
par une aflefî étrange avanture? que 
j'ay ëu la nuit paffée. 

J'étois fatigué du tràvail du jour.' 
Déjà le fommeil m^avoit agréable - 
mefi» fermé les paupières ; lorfque 
mon efprit fut frappé d'abord, de plu- 
fieurs différentes viûons. Je penfe 
' v qu'el- 
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qu'elles me vinrent de l'impreffion 
des objets, fur lesquels je raifonnois> 
& à quoy j'étois attentif, quand je 
m'endormis. Il me fembloit donc 
quej'etoit tranfporté tout d'un coup , 
dans un Pais, bien loin fituéau de» 
là des Aftres j oû l'on ne mefure point, 
comme rcy, letems, par le cours de 
l' année. On ignore là , ce que c'eft 
de la brillante chârté du foleil. On 
n'y voit que des Deferts, & il y ré- 
gné une effroyable folitude. 

Comme j'admirois avec raifon, 
tout étonné, par quel furprenant ac- 
cident, il,s'étoitfait, que j'euffe été 
tiré du commerce, & de la fréquen- 
tation des autres hommes, pour ve- 
nir dans un lieu qui me paroiflbic 
d'une étendue infinie, & fans aucun 
chemin pour y arriver: voicy de loin 
un vieillard qui fe dépêche de me ioin- 
dre, ayant un nés crochu, la tête 
chauve, une barbe de bouc, & l'air , 
du vifage extrêmement enjoué fatyri- 
que. Son habit au relie, me fit bien 
juger de quelle Profeffion il ctoit. 
Car il avoit un manteau troiié & 
déchiré. Vous vous fouvenezfans 
doute, quec'étoit là l'ornement de 
ces Philofophes Grecs, dont nous 

A4 par- 
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parlent les anciennes Hiftoires. Il 
s'apuyoit de la main droite fur un bâ- 
ton. Une large poche, qu'en lan- 
gage vulgaire , on nomme un 
biôac, iuy couvroit le côcé gauche : 
& de cette poche, il tiroit un à un > 
de tems en tems > des pois, ou des fé « 
ves, dont il lançoit, pourfe divertir 
des nazardes à fon compagnon : qui 
étoitune autre efpece d'homme d'un 
vilage fort trifte, pâle au fouverain 
degré ; & qui d'ailleurs avoit une cer- 
taine rougeur à l'endroit de la 
la gorge. 

C'étoit ici à moy juftement l'occa- 
fion de luy parler. Et incontinent, 
mon Pere, luy dis- je, je vous prie> 
& je vous conjure, par tout ce que 

. vous pouvez avoir de plus cher, 
aprenez moy, de grâce, en quel lieu 

'nousfommes. Quelle terres habi- 
tons-nous donc? Quelles fortes de 
Peuple & d'hommes demeurent icy? 
Je ne fçaurois en être éclair ci que 

,par vôtre moyen. 

. Alors mon viellard, après aroir 
quelque tems confulté , & s'étonnant 
de me voir, comme d'un prodige i 
quoy! medit-t-il, Camarade* c'en: 
donc en vain que la Nature avoit 

f e- 



Digitized by Google 



dam la République iés Lettres*. ( 9 

feparéces efpaccs de terre r& ce» 
habitations de vôtre Monde ordi- 
naire; puisque toutefois> vous pre- 
nez la hardieffe d'en franchir ainfi les 
bornes? 

Quelle eft donc vôtre , témérité > 
de venir dans des Contrées qui vous 
font inconnues & fi fort étrangères? 
Il n'y aura rien déformais, jepenie, 
qui foit difficile aux hommes. Je 
croy qu'à la fin vous pourrez bien 
efcalader les Cieux mêmes^ puis 
que vous furetez ainfi» tout ce qu'il 
y a de plus caché dans la vie. Sache 
néanmoins > puis qu'il faut te<ie 
dire > que tu es dans Tlntermonde 
d'Epicure} où perfonne avant toy, 
n'écoit jamais venu en corps & en 
ame. Car pour Rapprendre enfin 
qui nous fommes* jeté dis que nous 
fommes des Ombresi .de ces Ima- 
ges noires & affreufes , qui reftent 
des défunts après leur mort > aufquels 
il eft permis de pafler par icy pour 
aller habiter d'autres Royaumes. 

Ouy, dis je, mon Pere, eft- il 
poflSble? Si cela eft vray , c'eftdonc 
apurement le Maître, & le Seigneur 
de ces Lieux, que j'ay rencontré 
tantôt, & qui m'a dit qu'il deraem- 

A 5 
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t oit entre deux Bocages, qui luy fer- 
v eut comme de-hautes murailles pour 
fa maifon; de la peut qu'il a, d'être 
accablé ailleurs par quelques mines 
de pierres > qui viendroient à tomber 
fur luy tourd^un coup. Car en effet 

il eft certain qu'il n'y a qu'un moment 
que quelq'un c'eft aparu à moy ; & 
que ce quelqu'unne vous reflem bloit 
en nulle manière : puis qu'il n'étoit 
point pâle ni défiguré comme vous 
l'êtes. Je ne fçaurois autrement vous 
• en faire leportrait ; 4>ar ce qu'il eft 
parlé d'un lieu dans un autre, avec 
ime viteffe admirable. - 
j' Làdeffus, l'enjoué vieillard épa- 
n ouï liant fes lèvres , fou rit on peu, 
& me répondit ; Certainement > 
vous êtes là , dans une groffiere er- 
reur 3 mon fils: Càf ce ne font en 
vérité que des longes * foutes ces h*- 
riboles , 6c ces fatras , que celuy dont 
tu parles > t'a contez , touchant fa Di- 
vinité prétendue. Jlt'ena, fans dou- 
te, bien fait à croire. Mais au refte, 
à propos de cecy, je feray bien aife de 
te donner un averriflèment, (avoir, 
qu'il fe trouve dans le monde ordi* 
naire, que vous autres hommes ha- 
bitez là bas, il fe trouve dis- je, de 

cer- 
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certains Théologiens de nouvelle im- 
preffion , que Ton peut dire être d'un 
caractère ungulier. Ce font des hom- 
mes boufis d'orgueil; remplis d'une 
vanité , & d'une prefomptioninfup- 
portable. Ils croyent avoir tous 
îeuls, même dés la bavette, la fa- 
gefle , auffi bien que la prudence en 
partage. Etant retirez à 1 écart , dans 
un malheureux coin de Grenier, & 
aflis fur un efcabeau , comme fur un 
trône; envelopez de plufieurs fouru- 
res , comme de quelque manteau ro- 
yal la plume à la main qui leur fertr 
de fceptre , & les oreilles ouvertes aux 
plus grandes abfurditez du monde* 
ils veulent faire la loy à tout l'uni- 
vers. Le mal pour eux , c'eft qu'au 
milieu de leurs Trophées imaginai- 
res ; & dans le fort de leurs Médi- 
tations les plusbouruës, ils font fou- 
vent ravis & tranfportez hors d'eux 
mêmes , par des tours d'efprit fi 
pleins de feu , & par des pointes 
d'imagination «vive, &fi mal re-^ 
glée, que leur pauvre ame, avec leur' 
miferable fens-commun , vient à 
fortir de leur corps pâle, maigre, 6c 
décharné. Deforte qu'ils s'en vien- 
nent aflez brufquément dans ceslieux: 

A 6 où 
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où nous fo m mes: Ou » dans ce grand 
vuide que tu vois, ils font le plus 
qu'ils peuvent provifion de bagatelles 
fort légères j & fe chargent de tou- 
tes fortes de folies curieufes , aufli 
bien que de fubtilitez également 
étranges, & ridicules. Puis cette 
même Âme s'en retournant quelque-, 
fois dans fon ancienne Demeure, 
vous va débiter par tout, cette mé- 
chante Marchandé dont ils font 
pleins. Ils. ne font retentir les lieux 
& les compagnies où ils fe trouvent, 
que de bruit , de fumée , ôc de 
vent. 

Mon vieillard ayant ainfi parlé > 
fembloitfort s'applaudir à foymeme. 
Il étoit ravi d'une raillerie û fine, & 
fi délicate. Au moins cela paroiflbit 
ainfi, à fa mine. Tantilavoit les. 
yeux agréablement entrouverts, & 
petillans! Je reconnus, aufli tôt* à 
un teldifcours, le venin de laMédi- 
fance d'un Philofophe Cynique : qui 
étoit de telle humeur, que pourvu 
qu'il pûft rire, & fe divertir aux dépens 
d'autruy , il ne fefoucioit guéres d'é- 
pargner perfonne. Cependant com- 
me je me trou vois dans un Pays étran- 
ger, toutes chofes m'étoient fufpec- 

ces. 
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tes. C'eft pourquoy je n'ofois mê- 
me encore deflerrcr les dents, pour 
répondre à mon homme, j'avois 
néanmoins bien du dépit , de voir 
qu'un méchant petit vieillard comme 
celuy-là, m'iniultât de cette maniè- 
re: quoy que perfonne, peut-être, 
ne fe fuft moqué de luy, dans le mo- 
. ment que la mort Favoit contraint de 
fortir du Monde. 

; Le bon homme s'apperceut que 
je murmurois pourtant quelque chofe 
tout bas. Vous croyez, me dit-il » 
fons doute , que je me moque. Mais 
point. Ce que je vous dis de vos beaux 
Théologiens, eft véritable. Que fi 
vous continuez encore d'en vouloir 
douter; je vous en donne pour un 
témoin irréprochable * ce même 
homme que vous voyez icy avec moy. 
. Voyez-vous ce vifage tout contrefait; 
cette playe encore toute récente? 
C'eft qu'il faut que vous fâchiez que le 
_ miferable mourut hier, vingt ans pour 
. le moins avant que le jufte cours de 
fes années fuit accompli ; cela s'en- 
tend s'il ne fuft mort que de la mort 
naturelle. Mais ce pendard de Mer- 
cure, qui a le foin de conduire icy, 
les ames des Défunts; & qui n'a 

A 7 çoÇh 
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coutume de faire précifement, que 
ce que porte Tordre des Parques , tel 
qu'il fe trouve écrit fur leurs Tablet- 
tes: en cette occafion particulière 
néanmoins, ou bien il n'a pas fçeuà 
point nommé , que celuy-cy fuft 
mort; ou il a négligé exprès, par 
malice d'être fou guide. Ainû le 
miferable erroit donc en ces Lieux , 
deçà & delà, fans favoir la route 
^u'il devoit prendre ; jufqu'à ce 
que je me fuis offert de le con- 
duire. 

Car il eft vray que je n'ay nulle a- 
verfion ainfi que quelques uns le veu- 
lent croire, je n'ay nulle averfion 
dis-je, pour vos Sages de là bas , qui 
font des gens qui me reviennent 
toujours au cœur > quoy qu'une aflez 
longue fuite de Siècles , qui fe font 
écoulez depuis ma mort , m'ait fepa- 
ré d'avec ces MefEeurs. Ces honnê- 
tes comme gens il fe dit d'ordinaire , 
ne m'ont volé ni chevaux ni vaches. 
Mais néanmoins je me fens obligé 
de dire en cette rencontre, qu'ils 
font toute la caufe du mal qui eft ar- 
rivé à ce pauvre homme. Car en 
effet, ils embaraflent la vie commu- 
ne de* Mortels, de plufieurs fortes 

d'er- 



zed by Googl 



dans la B publique des Lettres, ï j 

d'erreurs. Il fement par tout un tas 
de menfonges j en voulant fe mêler 
de rechercher trop curieufement des 
chofes, qui furpaffènt la capacité 
de l'efprit humain j & qui font bien 
loin au deflus de vôtre portée. 

Voici tout nouvellement , une 
opiniâtre difpute furvenuë entr'eux» 
touchant la Ùeftinée ou la Fatalité 
aveugle; qui n'eft pourtant, à dire 
le vray, qu'un Conte de vieille ; ou 
du moins , une chofe pleine de 
beaucoup de fuperftition. L'on com- 
bat tous les jours là deffus, les uns 
contre les autres à outrance. D'à- 
bord, le choc fe fait par de légères 
efcarmouches. Puis la controverfe 
s'échaufïe. Elle fe répand bien tôt 
après , au long & au large. Il n'y a 
pasjufques aux Cordonniers & aux 
Forgerons qui ne s'en mêlent. Enfin 
les Places publiques , & les boutiques 
même des Barbiers ne retendirent que 
de ces fornettes , de vos fublimes Phi- 
lofophes . Hier encore , fans aller plus 
loin ,comme j'étois defcendu au Mar- 
ché, dans le deflein d'achetter des pois 
gris , &des fèves , pour mes bons amis 
delà Famille Cynique, je vis deux bou- 
fons & unPatiffier, avec trois mi- 

fera* 
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férables marchands de poiflôn> qui 
baragouïnoient je ne fçay quoy > 
touchant l'empire aveugle d'une Loy 
éternelle, & d'une néçeflùé inévita- 
ble du Deftin. Or comme l'efpric 
«tes hommes de cet ordre, eft ordi- 
nairement peu élevé \ ils font fujets 
auffi d'être û foibles, que ne pou- 
vant bien comprendre toutes ces cho- 
ies, ils en entrent quelquefois en fu- 
reur, qui les jette dans un horrible 
défefpoir. Ainû , Us deviennent 
fbûs, enragez, atrabilaires. 
'. Je ne vous dis rien qui ne foit vray< 
Moy-même qui me fuis mis* depuis 
trois jours» à courir, & à tracaffèr 
par toute la terre, j'ay vû deçà & de- 
là dans les Temples faire publique- 
ment des Prières, pour des furieux, 
pour des Infenfez, pour des perfon- 
nes à qui il eft arrivé de fâcheux acci- 
dens. Celuy-cy fait prier pour fon 
père* un autre pour fon enfant; un 
troiGéme recommande fon frère* 
ou fon coufin germain , qui a été fur- 
pris de l'humeur fanatique. Ce pau- 
vre homme que vous voy ez , étoit 
l'un de ces perfonnes là, quifetrou- 
yoient ainû traivaillez, pour avoir 
trop écouté vos Difcoureurs. Le 

©i- 
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miférable, au fortir de quelqu'une de 
leurs Conventions , agitant beau* 
coup de penféescurieufesdans fa cer- 
velle, & ne pouvant fedébarafler de 
beaucoup de difficultés fur la Matiè- 
re i il fe délivra de tout par un coup 
bien fameux. Il empoigne un cou- 
teau , & fe Tenfonce dans la gorge : 
aflèz imprudemment ce me femble: 
Car c'eft un moyen tout nouveau de 
.décider les Controverfes. 

Au/fi en même tems que le vieillard 
me faifoit ce trifte récit , l'autre ne 
faifoit de fa part, que gémir profon- ^ 
dement,& pleurer ; fe couvrant le vi- 
fage de la main. Alors, attendri que 
j'étois de fon fort fi funefte , je ne 
pûs davantage me taire. Hé! mal- 
heureux , Iuy dis -je , à quoy penfiez- 
vous donc? Vous aviez bien à faire , ; 
vrayment, d'aller prendre fi fort à 
cœur, les difputes & les combats 
de ces beaux Docleursj qui veulent 
fembler être unis étroitement entre- 
eux comme des Frères, & qui néan- 
moins, fe déchirent les uns les au- 
tres, comme de cruels ennemis. 
Que ne leur laiffiezvous vuider 
leurs querelles, fans prendre aucun 
Parti? 

. * Il 
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Il eft vray , me répondit mon vieil- 
lard, mais vous ne confiderez pas que 
ce pauvre homme étoit abandonné 
à fa malheureufe Deftinée ; & que 
Ion mauvais Génie Je poufibit : Com- 
ment donc eût- il pu fe défendre de 
Faire ce qu'il a fait ? Pour moy , quoy 
que j'aye aujôurd'huy,- bien d'autres 
affairés qui me preûent j cependant 
je veux faire icy , un office de cha- 
rité. Je co'nduiray ce pauvre hoiw- 
Jne qui ne fçait pas fon chemin. Je 
le mèneray jufques fur le rivage du 
fleuve d'Acheron: afin que de là, il 
puifle aborder, peut-être, au Repos 
bien heureux où font les ames. En- 
core faut il bien quelquefois ,* don- 
ner quelque Chofe , à l'h u manité » par 
compaflîon. Pour vous, qui êtes de 
même, tout de nouveau arrivé icy, 
en cas que vous fouhaitiez d'en ap- 
rendre davantage , fuivez- moy , dîr- 
, 6c auflfi tôt il fe mit à marcher. 
Je vous avoue qu'une offre fi obli- 
geante me charma. Je n'efperay rien 
moins, que d'apprendre une infinité 
de c hofes curieufes. C'eft ce qui fit 
que j*accompagnay un fi généreux 
Guide; qui alloit à pas contez, ôepo- 
émen t > comme s'il eût marché fur 

un 




zed by Google 



âans la République des Lettres '. 19 

un tas de fine fleur de farine. En 
chemin faifanr, comme il me paflbir, 
félon la coutume des voyageurs, di- 
verfes penfées dans l'efprit} il me 
fembla fort ridicule qu'il eût dit qu'il 
falût un Conducteur pour aller en En- 
fer. Carj'avois toujours ouy dire 
moy , qu'il n'y avoit rien de fi facile, 
que d'y arriver tout feul par fa propre 
induftrie ; 6c que l'on y alloit même 
fans voir clair. D'ailleurs, je ne fa- 
vois pas trop bien auffi , ni quel étoit 
le per formage, en la compagnie de 
qui je, me mettois ; ni précifémentioù 
c'étoit qu'il avoit deffein d'aller j ni 
enfin de quelle manière, il avoit 
vécu udurant fon fe jour de cy-de- 
vant au monde. Voila pourquoy je 
me préparois déjà à l'interroger un 
peu plus amplement , lors que tout 
d'un coup, mon efprit & mes yeux 
furent arreftez fur divers objets, qui 
me touchèrent par leur nouveauté. 
Car deloin, jecommençay àdécou- 
vrir une fort large Campagne; & 
j'entendis le bruit comme d'une eau 
bouillante. Jevisaprés, unfpacieux 
étang, dont le bord ne fe découvrait 
qu'à peine, & que traverfoir une 
grofle troupe de gens , venus de plu- 

fieurs 
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fleurs endroits. Sur ces entrefaites» 
voicy qu'un jeune homme, comme 
.vous pourriez dire Mercure , s'appro- 
che de nous. 11 avoit fon Chapeau 
.contre la pluye , & fes ailes aux ta- 
lons. Il chaflbit devant foy avec (à 
Verge, que l'on appelle Caducée* 
autant de Morts, que ce jour là en 
avoit pû donner. Aufli tôt que no- 
tre vieillard l'apperceut, bon ouvrier, 
Juy cria- t'il , voyez un peu comme 
vous êtes foigneux, & diligent ! Voila 
une de vos ouailles [qui vous eft 
iaujourd'huy échappée, je vous la re- 
mets entre mains j menez là avec les 
autres. En fuite nous nous mîmes 
à confiderer avec aflèz d'attention , 
chacun de ceux que Mercure avoit 
.ainû en fa charge. C'étoient la plufpart 
des étrangers , François, Efpagnols, 
Italiens, qui prefque tous étoient 
morts de mort violente & de poifon. 
J'en reconnus un de nôtre pays. U 
.n'y avoit guéres que je l'avois vû àla 
Cour,toutbrillantd'écarlatechamar- 
réed'or. Mais il n'a voit plus d'ha- 
bit de diftin&ion ; & il s'en alloit, 
fans aucune marque de dignité, ni 
d'Employ , fon grand chemin comme 
les autres. ... 

- . 
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Cela me fit jetter un foûpir du fonds 
de mon cœur; 6c je me mis à con- 
damner dans le ferieux , les De fie ins 
des hommes. Je reconnus alors, 
mieux que jamais, la vanité de leurs 
hautes penîees. Helas mon Dieu ,|di- 
fois-je, que fommes-nous? Quoy! 
ce n'eft doncainli qu'un vray néant, 
de tout ce que nous faifons avec tant 
de peine, pour attraper de l'honneur 
en ce monde; & pour fatis faire nô- 
tre ambitieufe & nôtre foie vanité ! 
Mercure n'a voit pas trop le loifir, 
d'entendre mes plaintes tragiques ; ni 
de prêter l'oreille à mes Décl lamations 
lamentables. Il fe mit donc toujours 
cependant, à chaflèr devant luy fon 
Troupeau. Ainfi, ce Courtifan au- 
trefois fi fplendide , 6c fi bien vêtu 
marchoit dans la feule comme les au- 
tres j mais avec faite, 6c avec or- 
gueil. Il a voit encore la main plei- 
ne de Papiers. C'étoient des Requê- 
tes; c'étoient diverfes Lettres, que 
d'un air fort dédaigneux, il avoit 
autrefois receu de bien des gens. 
Comme je l'eus civilement falué , 
il me regarda fans rien' dire, en pref- 
fant feulement les lèvres, 6c renver- 
fant fa tête en arrière , comme s'il 

1 -' m. 
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eût voulu la faire tomber entièrement 
far fon dos. Car c'eftainfi que crè- 
vent d'une fotte gloire pluûeurs de 
ces grands qui font à la Cour : & qui 
croyent que tout n'eft fait que pour 
les fervir j mais que pour eux ils ne 
font obligez de faire du bien > ni 
d'honnêteté à perfonne. 
1 Après que cette troupe d'Ombres 
eut difparu, étant demeurez fculs, 
mon vieillard > d'un vifage ouvert , 
fe prit à me parler de cette manière. 
Jeune homme , me dit-il 9 puis qu*- 
auffi bien , tu as déjà franchi les bor- 
nes & les barrières , qui réparent ce 
Monde-cy d'avec le vôtre j & que tu 
as formé le deûein d'approfondir les 
Sciences > un peu plus avant qu'il ne 
fe fait d'ordinaire quand on étudie 
les fecrets de la nature > je veux fa- 
vorifer cette noble ardeur ; & autant 
que je le pourray, j'avanceray ta 
bonne fortune. Je fuis Méaippe, 
ce Philofophe , pour le moins aufli 
connu par cetilluftre Nom, quel'é- 
toit le célèbre Enée de Virgile parle 
fieni à ce qu'il prétend luy même : 
Car on parle » difoit ce héros > avec 
une vanité extrême, on parle de 
œoy jufques pardefius les nues. J'ar- 

ri- 
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rive, continua Ménippe, j'arrive 
tout fraîchement de vifiter vôtre Ter- 
re > où je fais de tems en te m s , des 
courfes> pour confiderer un peu y 
les affaires qui s'y paffent. Main- 
tenant je m'en vais dans notre Ré- 
publique ; là où les Ames des Sa vans 
vivent enfemble, étant feparées de 
toutes les autres. Il faut que je t'ap- 
prenne un peu plus précifément ce 
qui en eft. Sache donc que ceux qui 
meurent, ne font pas, comme tu te 
l'imaginerois peut-être, incontinent 
envoyez aux Enfers, ni au Royaume 
de Pluton. Mais il y a un certain 
état tranquille, une condition avanta- 
geufe pour ceux, qui lors qu'ils vi- 
Aoient en vôtre Monde,ont cultivé la 
Doctrine, 6c qui ont fait fleurir les 
Sciences. Il fe trouve tout auprès 
d'icy, une certaine Iflc, à quoy ta 
avoueras quand tu l'auras vûë , qu'il 
n'y a rien de pareil, dans le refte de 
l'univers. Telle eft fa grandeur, telr 
le eft fa beauté , qu'elle furpaflè tou- 
te admiration. Déplus, cette Ifle 
contient pluûeurs chofes merveilleu- 
fes, qui ne vous feroient jamais ver 
nues dans l'efprit , à vous autres hom- 
mes. C'eft là, que nôtre Nation, 
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je veux dire la Nation des Sages , Se 
des vrais Philofoph es, paflè tranquil- 
lement fes jours, dans des occupa- 
tions fort agréables. C'eft en ce fé- 
jour bienheureux, que s'exerçant à 
la Vertu , ils vivent d'une vie pref- 
que Divine. Car ils jouïflent d'un 
profond, & parfait Repos. Si quel- 
ques uns d'eux ont confervé au delà 
delà Mort, desdefirs; & s'ils ont ap- 
porté jufques en ces quartiers, la Faim 
qui eft la compagne fidèle de tous les 
Voyageurs ; ils ont admirablement 
de quoy fe fatisfaire. Car ils abon- 
dent en ce Climat, de toutes fortes 
debiens, & dépures Voluptez. Au 
refte , tu fauras que tu es aujourd'huy 
plus heureux, que tu nepenfes. C'eft 
dis- je fans doute un bonheur pour 
toy, d'avoir préfentement quitté la 
terre & d'avoir été transféré icy. Puis 
que c'eft aujourd'huy tout jufte, que 
dans le Païs où nous fommes , il fe 
va pafler une affaire de la plus grande 
confequence qui fut jamais. Aflàire 
qui tient en Cervelle la plupart de nos 
nouveaux Citoyens. Tant il eft vray 
qu'il n'y a nul bonheur, qui ne foit 
mêlé de quelque chagrin j Vos Poè- 
tes vous auront apris fans doute, que 

les 
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les Divinités des plus grandes Na- 
tions , ont quelquefois bien fait du 
bruit > & fufcité des embarras auîc 
moindres Dieux", en leurdifputanc 
leur nouvel établiflement dans le 
Cie). Voilà à peu prés, ce qui fepaf- 
fe, encorepréfentement parmi nous^ 
Car refpritcie difpute * qui nousren- 
doit inquiets, & turbulens dans le 
Monde, nous accompagne icy en- 
core. Il eft vray qu'anciennement 
nous étions tous égaux & de pareil- 
le qualité, dans cette, illuftre Répu- 
blique des belles Lettres. Toutes cho- 
fes étoient communes entre les Con- 
citoyens; Droits, Suffrages , Privilè- 
ges, Coutumes. Par fucceffion de 
tems néanmoins, comme il n'y a 
rien qui foit de perpétuelle durées le 
Gouvernement eft tombé entre les 
mains de peu de perfonnes-, mais 
puiffaritës. Car l'en vie, ôçl'émula r 
tion qui tirent leur naifTance de la 
profperité, s'étant faifi de l'eTprit du 
Peuple, les principaux par occafion, 
formèrent un parti oppofé. Toute 
la Force & l'autorité étant. ainG di^ 
viïée Ôc, partagée à plufieurs,; elle 
n'eut pas delà en avant," à beaucoup 
prés tant de vigueur. Les grands donc 
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vôtre Siècle. Ec c'eft ce qui fait 
auflï que tous ceux qui nous vien- 
nent de cette racaille, font fi fuper- 
bement arrogans. Là deflus s'eft te- 
nue depuis peu , une trés-céicbre 
& illuftre Affemblée , des grands 
hommes qui font parmy nous. Leurs 
avis furent un peu diflèrens les uns 
des autres. Car les uns qui opinè- 
rent à la rigueur vouloient , que puis 
qu'à préfent la puiflànce fouveraine 
de la République des Lettres , étoic 
toute dévolue entres les mains de 
gens habiles , qui font ornez d'une 
bonne & ancienne érudition » Ton 
fe donnât bien garde de recevoir dé- 
formais dans la Société, pas un de 
ces nouveaux favans, qui ne font 
que le deshonneur , la honte » Se 
l'opprobre de la Profeflion. Qu]il 
faloit une fois y mettre un bon or- 
dre ' y & empefeher que le Droit de 
Bourgeoifie ne fût indifféremment 
accordé à tous. Qu'ainfi ceux qui 
en feroiÈnt trouvez indignes en fe- 
roientenaffez & bannis. Qu'au refte 
ceux qui viendroient cy-aprés~nefe- 
roient receus dans la compagnie 
qu'avec choix; avec un authentique 
témoignage > bien feelé en bonne 
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forme, & bien approuvé parles ca- 
ractères d'une véritable vertu. On 
ajoûtoit qu'il leur étoit présen- 
tement tres-facile de faire une 
telle Ordonnance i & que par ce Rè- 
glement très- iufte, il reviendrait un 
avantage conUderable à, la bienheu- 
reufe République. Savoir > qu'elle ne 
recevrait dans fon fein > que la fleur 
des gens d'élite , d'efprit & de bon 
fens. 

D'autres s'oppofoicnt à ce fenri- 
ment rigourèux , par un efprit de 
douceur & de modeftie- Ils répré- 
fentoient qu'il faloit agir en cette 
rencontre % avec beaucoup de mo- 
dération & de retenue. Qu'autre- 
ment , ce ne ferait pas un Gouver- 
nement équitable qui s'adminiftre- 
roit , mais plutôt une Tyrannie que 
l'on tâcherait d'introduire. Et 
û l'on en venoitune fois là, que de • 
viendraient donc enfin , difoient-ils, 
un grand nombre de malheureux 
Citoyens, qui par cette rigueur ex-, 
çeffîvefe verraient exclus de la Ré- 
publique ? Qu'il faloit du moins fe 
fouyenir j que l'on pouvoit allègue* 
plufieurs chofes en faveur de ces 
gens.. Que leur Cauje au fonds a 
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n'avoit point encore été ni plai- 
dée, ni condannée dans les formes. 
Qu'ainfi ils étoient d'avis qu'on leur 
donnât des Avocats , pour reprefen- 
ter tout ce qu'ils auroient à dire à 
leur avantage. Après quoy , on les 
pourroit juger en Public > de la ma- 
nière qu'on le trouveroit à pro- 
pos. 

La chofe fut aflez long-tems de 
batuë & balancée de part & d'autre. 
Mais enfin voicy le Réfultat. Le Sé- 
nat ordonne que dans cinq jours , 
tous ceux qui ont icy voix delibera- 
tive s'aflèmbleront > & diront pour 
ou contre les Savans nouveaux ve- 
nus , tout ce qu'ils auront de meil- 
leur à dire 9 afin qu'après les infor- 
mations faites , foit ordonné par la 
vénérable République , ce qui fera 
de raifon. 

Voicy donc le lieu marqué & le 
tems preferit. Voicy le beau jour 
venu > qui doit éclairer une Affem- 
blée fi folennelle. Jeune homme , au 
refte réjouis- toy j aye'bon courage j 
prépare tes yeux pour un fpe&acle 
des plus divertilîans. Pren confiance 
en moy; tu n'as rien à craindre j tu 
entreras fous ma proreâ:ion,ôcfous 
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ma conduite. En luy entendant pro- 
noncer ces paroles » incontinent la 
joye de mon cœur parut fur mon 
vifage. Et que je fuis heureux, m'é- 
criai-je ! Guy da, mon Pere, afïeu- 
rement luy dis-je , je vous fuivray * 
& bien volontiers. Auffi-tôt fans 
différer davantage nous entrons dans 
une épaiffe Forêt, qui étoit fortrabo- 
teufe, & difficile. Là d'abord je me 
fentis frappé d'une fecrette horreur , 
parla folitude du lieu, & parla hau- 
teur des Arbres. Lors que cette Fo- 
reft fût traverfée,voicy(à main gau- 
che un Fleuve aflez large jui fe pré- 
fente à nous. Il coule du côté de l'O- 
rient i & il fepare nôtre Ifle de la 
terre ferme. De l'autre côté fur le 
rivage il y avoit une grande foule de 
monde qui fe tenoit debout. Dés le 
moment' qu'ils nous aperçurent > & 
qu'ils eurent reconnu Ménippe, ils 
dépêchèrent vers nous une Barque, 
& nous envoyèrent le Pilote Caron. 
Il nous reçoit fans difficulté dans fa 
Nacelle, & nous paffbns à l'autre 
bord. Alors nôtre Vieillard, auffi-tôt 
qu'il eût mis pied à terre, je tefa- 
luë,di-t'ii , ô Pays très charmant ; 
& bonjour aufli vous , mes Frères , 

où 
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ou plutôt, mes Sœurs, les Ames 
véritablement favantes ! voicy un 
homme que je vous amené de Hol- 
lande, qui eft un Pays très éloigné 
de celuy que vous habitez. Il eft 
vray que cette homme n'eft 
point encore effectivement mort. 
Mais il chérit extrêmement l'honnê- 
te Profeffion des Lettres » & de plus 
il eft initié aux Mifteres. Ses bon- 
nes qualitez, fur ma parole, méri- 
tent bien que vous ayez deTeHirnc 
pour luy,&que vous luy rafliez un 
accueil favorable. Ayant dit cela , avec 
quelques autres chofes en ma faveur 
aflezà propos , ils m'environnent 
tous , en me faifant force civilitez j 
& ils me donnent obligeamment la 
main d'Aflociation. Qui que vous 
foyez, me difent-ils , fur l'heure , 
vous ferez déformais des nôtres. 
Nous vous recevons avec piaiûr 
dans nôtre Société. f 

Ainli en partant delà , nous en- 
trons dans une Plaine , qui eft d'une 
fort fpacieufe étendue. Je me mis à 
parcourir de l'œil , tous les Objets. 
Cette Plaine étoit de toutes parts 
ceinte de collines. Par le milieu, elle 
étoit deçà delà , traverfée de plu- 
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fieurs Rivières délais j de vin& dé 
limonade. Les habitans de cet ai- 
mable féjoùr , n'étoient renfermez > 
ni dans des Villes, ni des Maifons. 
Mais ils alloient par bandes comme 
]e bâtard les faifoit rencontrer , par 
des lieux , au refte , extrêmement pro- 
pres. Dans des occupations innocen- 
tes ils jouïflbient d'un bonheur tout 
pur. Quelques uns entourez de Ro- 
îes & de Myrthes , s'amufoient à 
en treflèr des Couronnes ; 8t les au- 
tres faifoient tout ce qui leur (fem- 
bloitbon. Cette IUe eft d'unTerroif 
merveilleux , produifant en abon- 
dance bleds , fruits , herbages de tou- 
tes fortes , fans peine & fans tra- 
vail , pour la nourriture des Habitans." 
Un Printems perpétuel y règne i & 
les Zéphirs qui y foufnent douce- 
ment , & à repofées , y produifent 
des fleurs tous les mois. Mais laif- 
fant à part tant de beautez qui re- 
gardent la nature du lieu & du cli- 
mat ' 9 fans parler des autres Objets 
à quoy je ne me fuis point attaché 
fi exactement, j'ay pris garde de plus 
prés , aux Citoyens qui y demeu- 
rent. Ils avoient tous des mines & 
des vifages difïerens. En effet ils 
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n'étoient point d'un même Pays ni 
de même Siècle. J'eus lacuriofitéde 
demander de quel Pays , ôt de quelle 
Famille chacun d'eux étoit. Ménip- 
pe alors , faifantun demy tour à gau- 
che , me montra la bande des nou- 
veaux venus. Ceux de ce côté , me 
dit-il , font de vos bons compatrio- 
tes > tous Hollandois de naiflance , 
qu'il y a fort peu de tems que l'on 
nous amena icy tout en un jour. Là 
defius , il me les nomme l'un après 
l'autre. 

Etant furpris du grand nombre qu'ils 
étoient , ce feroit encore beaucoup, 
luy dis-je , de conûdercr cette am- 
ple moiflbn , comme le revenu com- 
plet d'une bonne année. Mais au 
refte , je vous prie , mon Pere , dites 
moy , ne vous raillez vous pas ? 
Car en vérité j'ignorois jufques à cet- 
te heure , que l'on mît ces gens-cy 
du nombre des favans j & même, 
je n'avois jamais fçû qu'ils eufîect 
été au monde. 

Ouy,me répondit Ménippe, cela 
va comme vous voyez. Ces gens 
font à prefent de nos Citoyens. Et 
ce qu'il y a d'affez plaifant , eft , 
qu'ils ont tant dp vanité, & font Ci 
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aveuglez de la bonne opinion d'eux- 
mêmes , qu'ils ne s'apperçoivent pas , 
que ce n'eft que pour le moquer d'eux 
ce que l'on en a fait. 

Nous arrivons tout en caufant, à 
une certaine Caverne, qui étoic 
fort à Técart. Là regnoit l'obfcurité 
£c les ténèbres. Elle étoit de 85. 
piez, ou environ. Etant defcendus 
quelques marches , nous rencontrons 
à main gauche, une grande Porte 
fermée d'une grofle barre de fer : que 
mon Vieillard ouvres & me montre 
un puits. Dans ce puits , étoit un 
Miroir miftérieux, également rond 
de tous lescôtcz. Voyez, me dit-il, 
ce font-là les fecrets, & les profonds 
Myftéres de nôtre Empire. Car nos 
favants , nos habiles, quand il leur 
plaît , peuvent ydefeendre } & con- 
noître diftinctement, tout ce qui (è 
pafle par toute la terre. Je m'appro- 
che & aufli-tôt je vois d'une feule 
découverte , toutes les terres & les 
Mers qui font au monde. Toutes les 
Maifons de.; particuliers me furent 
ouvertes , & môme les Palais des 
Rois. Il n'y eût rien de fecret, dans 
pas un petit coin le plus reculé > qui 
fe dérobât à ma connoiflànce. J'ap- 
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percevois tout> j'entendois tour, dit» 
tinctement j même ce qui fe mur- 
muroit tout bas à l'oreille. Rien ne 
m'échappoir non plus que fi j'euife été 
tout prés. Icy des Avocats clabau- 
deurs plaidoienr au Barreau ; & ven- 
doienta tort ou à droit, à la Partie 
adverfe leur éloquence. Ils faifoienc 
trafic de leur colère & de leurs au- 
tres parlions injuftes pour de l'argent. 
Ain fi les caufes fe gagnoient par la 
chicanne. Là les belles* mères pré- 
paraient des poifoîis, pour les fai- 
re avaler aux enfans de leurs maris , 
qui ne fe renoient point aflèz fur leurs 
gardes. Dans un autre endroit , les 
Adultères faifoienr l'amour aux fem- 
mes de leurs voifins; & chacun avoit 
un fort ou des avantures différen- 
tes. Je vis même une certainejeune 
Dcmoifelle<jue je ne nomme point* 
qui àl'infçû defamere rrop crédule, 
prénoir à la dérobée , du Valet du 
logis des leçons honteufes de galan- 
terie y afin fans doute, de n'être pas 
novice le jour de fes Noces. Les oc- 
cupations des aurres perfonnes qnc 
je vis , éroienr à la vériré plus fpecieu- 
fes. Car l'un à l'endroit le plus retiré 
defa Maifon* rouloitdans fonefprit 
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diverfes penfées de crainte Ôc d'efpe- 
rance j & faifoit de magnifiques 
defleïns depoufler confidérablement 
fa fortune. Un autre parcouroit de 
rue en rue , tous les Hoftels des 
grinces Ôcdes grands Seigneurs j s'i- 
maginant que c'étqit' du. moins > 
quelque chbfe d'admirable > d'être 
connu des Domeftiques des perfon- 
nes de qualité. Dans un autre en- 
droit à l'ombre d'une Academie>.!es 
ProfefiTeûrs des Sciences fe prome- 
noiènt; doctemeât avec beaucoup de 
fa^e. Quelques uns de ces Meilleurs 
nos Maîtres avoient la pâleur peinte 
fur le vifage > de l'envie horrible 
qui les rongeoit. Car ils reflentoient 
en effet > une douleur extrême, lors 
que par hazard l'un de leurs Col- 
lègues ,' avoit plus qu'eux d'Ecoliers 
ou de Se&areurs . Voila la fièvre qui 
fes tue. Enfin j'àurois icy une belle 
Occafion de raconter en quels dirre- 
rens lieux, j'ay vu commettre un tas 
d'actions énormes & honteufes , à 
des gens qui fouvent cachent leurs 
crimes fous la belle apparence d'une 
vertu auftere j & qui font les déver- 
gondez, lors qu'ils fe croient bien 
à couvert entre quatre murailles. 

Mais 
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Mais comme le nombre de ces gens- 
là cil trop grand , & que la matiè- 
re eft fort vafte , cela me meneroit 
aufïi trop loin hors de mon fujet. 

Etant donc fortis delà, nous vîmes 
accourir de tous les cotez, une nom- 
breufe multitude de Citoyens. C'eil 
que l'on venoit de publier à fon de 
trompe, par Tordre du Sénat, que 
tout le monde eût à fe trouver à 
J'Affemblée , quialloit fe tenir dans 
le Temple de l'Érudition. Ce fut alors 
que vous euffiez. vu les efpritsde la 
populace fe remuer d'une étrange 
forte ; jufques à en avoir chacun d'eux» 
le vifage tout changé. Parce que 
chacun en effet, envifageoit le péril, 
fe hâtoir i doutoit , trembloit, ou avoit 
la contenance aflurée; félon le peu> 
ou beaucoup de crainte , & defou- 
cis, qui s'étoient emparez de fon 
Ame. 

Nous fûmes cependant portez par 
la foule qui nous environnoit ; ainû 
nous empêchions de pafler ceux qui 
étoient derrière; jufqu'à ce qu'enfin 
nous arrivâmes au Temple. C'eft 
un Vaifleau de fort ancienne Struc- 
ture , tout fait de marbre ; où la 
Science eft fervie par les fçavans fes 
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'j élevés , qui luy rendent des homma- 
î ges perpétuels. Tout à l'entour du 
Temple, il y avoit des Sièges & des 
»! Bancs fortpro près, bien difpofezen 
bon ordre > & environnez de Soldats 
pour la fûreté. Car le Sénat fecrete- 
ment 3 avoit eû le foin , de fe mu- 
i nir de bons Corps de garde pour fa 
légitime défenfe; félon auflî que le 
requeroit l'état des chofes > & l'im- 
portance de l'affaire que l'on avoit à 
traiter. Incontinent furent vûs les 
principaux d'entre les Do&es, s'avan- 
cer dans ce Temple, en balayant le 
pavé des plis , & des réplis de leurs 
longues Robes , qui étoient de cou- 
leur d'écarlate. Vous les euflîez pris 
tous prefque pour autant de Dieux j 
tant ils avoientde majefté ! tant la 
grâce & la bonne mine éclatoit fur 
leur vifageï Les Grecs s'afltrent les 
premiers i puis les Romains ; eniuite 
les Barbares. Après eux fe placèrent 
les Modernes , comme vous diriez 
les François , les Italiens , les Hollan- 
dois jles Allemans: en un mot, tous 
ceux qui de quelque Pays que ce fût* 
: ont été illuftrespar leurefpritou par 
leurfavoir. L'uri d'eux préHdoit dans 
cette aflèmblée, ayant un port plus 
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majeftueux, & plus augufte que tous 
les autres. Il avoit les marques du 
Souverain Gouvernement. Il étoit 
élevé fur un lieu plus honorable, & 
aflîs dans une chaize d'or. Dés que 
je l'apperceus, je reconnus auflî-tôt 
ce grand homme par fa Statue, 
qui pour faire honneur à fon mé- 
rite , eft érigée en bronze fur la 
Place de Rotterdam. En m'addref- 
iânt alors à quelqu'un auprès de qui je 
s^me trou vois, je vous prie, luydis-je, 
n'eft cepoint icy nôtre illuftreÉrafme? 
Ouy, me repondit- il, vous ne vous 
crompez point} c'eftluy-même. Car 
vous faurez que le Gouvernement 
de cette République s'exerce par quel- 
que particulier tour à tour, & que 
tous les ans, on y met un Directeur. 
Celuy qui l'eft préfentement , c'eft 
vôtre Hollandois û célèbre. Et fous 
luy , ces autres que vousvoyez, ont 
part à l'adminiftration des affaires , 
chacun félon fa dignité. Voila l'état 
des chofes. 

Cependant un Héraut public fe le- 
va, & impofa ûlence. Puis le Prin- 
ce apuyéfur fonfeeptre d'ivoire, par** 
la en ces termes. Je n'ignore pas, Mef- 
fieurs, combien eft fujet à divers ju- 

gemens 
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gemens obliques , ce dont il s'agit 
aujourd'huy fous mon Confulat. Car 
d'un côté c'eit. une chofe fâcheufe 
d'exclure de notre Société tres-iliu£- 
tre, çeux qui y ont été une fois re- 
ceus i & fi d'ailleurs , on en défend 
l'entrée , à ceux qui y pourront abor- 
der déformais en fouie,* on ne man- 
quera point de dire que ce fera moy 
qui auray été l'Auteur d'un réglé- 
ment fi rigoureux. Car dans le rang, 
que par vôtre ordre « j'occupe à 
cette heure, c'eft Tinjuftice ordi- 
naire que Ton fait d'imputer au Chef 
feul, ce que tous les membres de la 
compagnie auroient refolu tous en- 
femble , peut-être alTez mal à propos. 
Je vous appelle pourtant à témoins, 
Meilleurs , que depuis que j'ay été 
mis à la tête de cette République, je 
l'ay toujours gouvernée avec beau- 
Coup de douceur. Maisaurefte, puif- 
que vous avez fait le delTein pour 
conferver vos Droits, & pour main- 
tenir la Majefté de cet Empire , de 
prendre une exacte connoiflancedes 
Citoyens qui font indignes de por- 
ter un fi beau nom ; que Ton rafle 
donc, àla bonne heure , ce que vous 
avez projetté entre vous de faire de- 
puis 
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puis long-tems j quoy que je vous 
confefle que ce ne foit point, de ma 
part , fans quelque regret. Il eft vray 
que ce m'eft préfenrement quelque 
chofe de bien glorieux, de pouvoir 
corriger les abus qui fe font intro- 
duits parmi nous : & de recueillir ce 
fruit de mes foins , lequel je fou- 
haite le plus paffionnément qu'il eft 
poflïble j d'avoir contribué à réfor- 
mer l'Etat & à le remettre fur un pié 
tout-à-fait avantageux. Mais voicy 
d'ailleurs pour moy aufîi , un fujet de 
crainte. J'appréhende un peu que îe 
mépris d'un côté , ou la trop grande 
complaifance de l'autre, qui ion tcom- 
me vous favez, des défauts aiTez or- 
dinaires auxperfonnes de nôtre Pro- 
feflion, ne viennent à vous détourner 
peut- être , de l'exacte Régie du droit 
& de l'équité. Car entre nous, depuis 
que le Peuple a fait perte de la liber- 
té , qu'il a receu nos décifions, & 
qu'il s'cft fournis à nôtre Empire^ 
vous n'ignorez pas de quelle ma- 
nière nôtre autorité & nôtre pouvoir 
fe font accrûs. Chacun relTent de la 
joye ou de la douleur , fuivant ce 
que nous luy fommes favorables ou 
contraire*. Ainfi nous voyons les 
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Arbitres fouverains de la fortune des 
particuliers. Nous fommes les DiA 
penfateurs des biens que l'on fouh ai- 
re avec le plus d'avidité. Nôtre jurif- 
didion de Littérature s'étend jufques 
à connoître & à décider , qui font 
ceux d'entre les Citoyens qui doi- 
vent être heureux ou malheureux j 6c 
enfin nous pouvons juger qui font 
ceux que l'on doit condanner au 
banniffement. Il eft au refte , le plus 
facile du monde d'abufer d'un fi 
grand pouvoir. Icy» Meffieurs , il y a 
S fe défendre contre l'Orgueil , ou 
la Tyrannie, qui peuvent/e vouloir 
mêler de cette affaire. Parce que tous 
les hommes en général» quelques fça- 
vans qu'ils foient > ont pourtant des 
fbiblefles j & que d'ordinaire l'on 
n'apporte pas toute la modération 
requife, dans leshauts emplois. Ceft 
à cela que je vous prie tous, de vou- 
loir bien prendre garde. Et ne pen- 
fez point qu'en mon particulier , je 
fois d'humeur à maltraiter & àprof 
crire aveuglément de malheureux 
Etrangers , fans les avoir ouy dans 
leurs défenfes j & fans qu'ils ayent 
été trouvez coupables, ainfi que ce- 
la fe pratique en plufieurs endroits. 
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Je vois que la pîûpart de ceux qui 
compofent cette Aflemblée, en veu- 
lent beaucoup à ces Nouveaux venus 
qui fe font depuis peu , établis par- 
mi nous. Mais je fçay auffi , qu'une 
- bonne partie de vous leur eft plus 
favorable. Ce qu'il ne faut pas, au 
refte 3 trouver fi étrange : puis qu'il 
eft vray peut-être , que ces gens-là 
dont nousparlons, ont ajouté autant 
qu'ils ont pu , quelque chofe à la 
gloire de nôtre République j & qu'ils 
ont contribué de leurs foins au 
progrez des Sciences & des Dis- 
ciplines. C'eft pourquoy , puis que 
nous fommes obligez de garder icy > 
du moins la forme & la manière des 
jugemens qui fe rendent en Public; 
le fujet dont il s'agit , Meilleurs , 
vous appelle > à donner ordre que 
quelques uns d'entre vous , difent , 
pour ou contre les Nouveaux venus, 
tout ce qui fera le plus à propos. 
Quand la matière aura été ainfi de- 
bacuë, vous prendrez telle réfolution 
qu'il vous plaira. Voilà le feulvray 
moyen de bien juger des chofesj & 
c'elt la voye la plus fimple , & la 
plus facile. Je fouhaite de tout mon 
cœur que cela réunifie bien ,& heu- 
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reufement. Je fais des vœus que ce 
que vous déciderez? foie utile au 
Peuple, & aux Sçavansde cette Ré- 
publique y & que cela tourne aufB 
à honneur à mon Confulat. Que 
ceux qui veulent ou aceufer, ou dé- 
fendre les Nouveaux Citoyens , fe 
lèvent. On recueillira en fuite les 
voix. 

: C'eft ainfi que parla le célébra 
Erafme. On fe mit auflitôt à con- 
sulter, qui feroienteeux de la Conv; 
pagniequi parleroient. D'abord tout 
le monde n'é toit pas de même avis. 
Mais enfin Meflieurs de l'Aflemblée 
n'étant point un Peuple d'un Siècle 
feul , & conûderé que d'ailleurs cha- 
cun en fon particulier n'a voit pas 
un intereft égal, dans la décifion 
de cette afrairej II fut trouvé bon 
de donner la liberté d'aceufer , à 
ceux qui avant Erafme avoit Televé 
la gloire de l'Erudition , qui s'en 
alloit prefqu'éteinte , par plufieurs 
Nations demi- Barbares & Sauva- 
ges. Il y avoit un aflfez beau nom- 
bre de ces illuftres hommes qui a- 

m 

voientpris feance dans l'Aflèmblée: & 
tous étoient fenfibles à l'affront que 
la Pédanterie quis'introduifoit,vou* 

loit 
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loit faire aux véritables Sçavar.s. C't ft 
pourquoy il n'y en avoic pas un , qui 
ne defiraft avec ardeur de fe ligna- 
1er dansl'accufation. Autorifezdonc 
par les Loixdela République, ils s'y 
difpofoient avec plaifir. Principale- 
ment les Auteurs Italiens qoi avoient 
du mérite , ôc qui étoient nés heu- 
reufement dans des meilleurs Siècles, 
brûloient d'envie de parler. Mais 
l'un d'eux nommé Ange Politicn , 
aflîs à la droite du Prince , prit le 
premier la parole, Ôc die 

Meilleurs , ce que le tres-digne 
Chef de cette Aflemblée vient de 
vous ^éprefenter fi à propos , avec 
tant de grâce & d'Eloquence, il l'à 
fait bien plutôt pour la forme & fe*- 
lop la coutume , que parce qu'il 
en fût à mon avis de befoin. Garje 
me perfuade avec raifon , que vous 
êtes en général fi affection nez au bien 
de la République , qu'un but fino- 
ble eft fans ceflè devant vos yeux» 
Et pour moy , en mon particulier 
je puis dire* que dans cette impor- 
tante affaire, mon efprit eft dégagé 
de toute haine ôc de colère ; auifi 
bien que des autres femblables paf- 
fions. Plût à Dieu qu'il vous fût libre 
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à vous & à moy » de nous taire en 
pareille rencontre ! Je fouhaiterois 
du moins , que nôcre plainte com- 
mune , que nous extorquent les mal- 
heurs qui régnent » ne fût pas ûbien 
fondée. Mais certes > toutes les fois 
que je viens à faire réflexion fur 
l'état du Genre humain , je ne faurois 
m'empécher d'accufer tacitement 
la deflinée des chofesd'icy bas. C'eft 
que quand elles font venues au plus 
haut point de leur gloire & de leur 
grandeur , elles ne peuvent demeu- 
rer long-tems dans un même état. 
Si bien qu'une fin trifte & lamenta- 
ble fuit de prés , de fi beau%com- 
mencemens. Il eft vray , Meffieurs , 
que lors que la barbarie & l'igno- 
rance, avoientau long & au large» 
occupé la plus grande partie du 
Monde > nous autres qui avons cul- 
tivé les belles Lettres , fommes les 
feuls qui avons rétabli les Arts & 
les Sciences dans leur fplendeur ; 6c 
que nous avons redonné aux Auteurs 
Grecs de même qu'aux Latins > la 
réputation qu'ils ont fi juftement 
méritée. C'eft nous qui avons ouvert 
de nouveau la Carrière > pour courre 
s'il faut ainfi dire > après la fagcffe > 

qui 
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qui donne aux hommes de fi bons 
confeils. Alors } piqué du defir d'ac- 
quérir une û belle gloire, chacun à 
Tenvi s'efforça , démettre au jour des 
Ouvrages, qui apprirent à tous les 
Siècles des choies importantes ôc 
néceflaires. Noble travail s'il en fût 
jamais ! ôc quelle glorieufe récom- 
penfe n'en remportons-nous point 
aufli , quand par nos veilles & par 
nos foins, la dignité des Difciplines 
humaines eft parvenuë à ce haut de- 
gré d'éclat , & de fplendeur , d'où 
une longue & parefleufe fuccefiion 
de jours & d'années l'avoit* à grand 
tort, fait déchoir ? Ha ! que c'étoit 
avec raifon qu'alors on entendoit dire 
à bien des gens ,d'une voix triom- 
phante, qu'ils étoient vrayement heu- 
reux , & que la République l'étoit 
auflî! Chacun tomboit aisément d'ac- 
cord, qu'il ne fe pouvoitajoûter rien 
à un tel avantage ; finon que Dieu 
par fa bonté , continuait, aux hom- 
mes la pofleffion de ce riche préfent 
dont il avoit enrichi le Siècle. On n'a- 
voit, dis-je , en cetems là , aucune 
autre chofe à fouhaiter de la faveur 
du Ciel , fi ce n'étoit, qu'il perpe- 
tuaftd'unemêmevigueurôcconftance, 
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la grande félicité , dont il honoroit 

la Terre. 

Comment Veft il fait> Meflîeurs , 
que malheureufement , les chofes font 
ainfi changées ? Et qu'il femble que 
le Ciel ne nous regarde plus d'un 
œil favorable ? Car depuis quelque 
tems, le mal augmente chaque jour. 
Les chofes vont tout vifiblement en 
décadence dans la Républiquedes Le- 
tres. L'Erudition > par je ne fçai quel- 
le fatalité , fe retire , & s'éclipfe beau- 
coup plus vite qu'elle n'étoit venue. 
On ne voit de toutes parts , que beau- 
coup de groffiere ignorance. LaSot- 
tife s'eft généralement répandue fur 
toutes fortes d'efprits , comme un 
mal épidemique. Elle eft plus funefte 
à la nombreute multitude des Peu- 
ples, que la Famine , ni les Mala- 
dies. Elle eft plus à craindre que les 
derniers fupplices > & plus redouta- 
ble que les autres punitions > que 
Ton croit ordinairement être des ef- 
fets de la colère de Dieu. 
• Pour ce qui vous regarde en par- 
ticulier , Meffieurs , perfonne n'igno- 
re quelle réputation illuftre vous vous 
êtes acquife. Dés vôtre enfance^ auflî 
tôt que vous eûtes Pofage de la rai- 

fon 
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fon, vous ne vous donnâtes le jour 
ni la nuit aucun repos, que vous n'eut- 
fiez mis ordre à bien employer tous 
les précieux momen s de vôtre belle 
vie, à cultiver, & à perfectionner les 
beaux Arts. C'eft ainfi qu'en agif- 
Ênt toujours & par vos nobles veil- 
les, vous avez cclairci , vous avez 
porté au plus haut degré les Sciences, 
autant que l'homme mortel en eft 
capable. Le Monde eft embelli de 
vos ouvrages', qui font de Monu- 
mens éternels, & des témoins auten- 
tiques des richefljes de vôtre efprit» 
Les Siècles enfin vous admireront. 

Il eft vray que la quantité des 
Livres excellens eft médiocre^ Mais 
vous avez crû fagement , que l'on de- 
voit eftimer les ouvrages > plûtôt par 
leur mérite,quepar leurgrandnombre. 
A préfent , je vous prie de çonfiderer 
de quelle forte les chofesfont chan- 
gées. Car s'il vous plait , qui font ceux 
qui nous arrivent icy tous les jours? 
A dire le vray , ce font des hommes 
plongez dans la dernière molette. Des 
nommes hebetez , ftupides , abymez 
dans lePhlegme;& dans d'autres très- 
groffieres humeurs ; & des gens, 
qui pour avoir écrit quelque mauvais 

C Li- 
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vre , s'Imaginent ridiculement qu*its 
font devenus immortels. En vérité 
Meffieurs , je ne contefte pas , que le 
fçavoir ne foit une très-belle ehofe. 
Mais il faut avouer d'autre part auflî, 
que ceux dont je parle ne connoif- 
fent nullement les Sciences, L'étf oite 
» - capacité de lem rl&ibles^efprits , ne 
renferme point tant demajefté, tant 
de gravité, tant de noblefle. Si les au- 
tres fe font approchez un peu da- 
vantage, de la fource d'une belfe 
• Littérature, ils n'en ont bû pourtant 
qtfën courant < fort 3rlà' hâte» & 
comme ts chiens tfEgipte, 'quarid 
ils lappent lesèaûx;du Nil. 1 'Ge>en- 
dant , il ne s'éti trouve pas un de cette 
troupe ignorante,: qui dans les oc- 
cafions , ne débite tous les jours , 
fés fonges , Tes imprertineûcés , & 
Tes fadatfes. Ils s'imaginent- tous, 
avoir mérité placer éâtre ■} les grands 
hommes. Vous dirâ*-jé avec fihcèrité 
; C e qui en eft ? Dans 'ce Siècle cor- 
rompu , on voit par tout > une infi- 
nité d'Ecrivains ; & ce qui diftin- 
guoit autrefois les personnes de me- 
• rite, favoir, d'avoir fait un Livrer 
. cela même eft aujourd'huy la mala • 
, die du Peuple^ -puisque chacun s'en 

mêle 
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mêle. Quoy donc, me direz- vous , 
n'y en-a-t'il feulement que quelques 
uns, qui foient atteints, de cette fu- 
rieufedemangeaifon , de faire des Li- 
vres ? De toutes parts , comme de 
concert , & à enfeignes déploiées, 
vous les voyez s'appliquer en foule, 
4 barbouiller du papier blanc , par 
leurs écritures, indignes de voir le 
jour. La folie même en eft venue 
tout-à-faità la mode Elle s'eftd'une 
manière fi générale, emparée desef- 
prits foibles ; que plus ils écrivent 
de Volumes , & plus ils penfent avoir 
acquis de gloire. Ceft à faire à de pau- 
vres gens, difent-ils, d'avoir fi peu 
de bêtes à corne, & des troupeaux 
que l'on puifle facilement conter. 

Autrefois , fous le Règne de Ly- 
fimadhus, jecroyque vousenfavez 
l'hiftoire , Meffieurs , il arriva une 
chofe allez ridicule , & bien diver- 
tiflante. Pendant les grandes cha- 
leurs de l'Eté, un jour que le Solei 
fembloit répandre plus de flammes 
qu'il ne dardoit de rayons, Arche 
laus récitoit au Peuple de la Viii 
d' Abdere , fa Traged ie d' Andro mede 
Le grand chaud qu'il faifoit , avec 
les vers tragiques qui furent recirez 
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fur le Théâtre, donnèrent la fièvre, 
à tous ces Abdéritains. Et au bout 
de fept ou huit jours , leur maladie 
épidemique devint folie. Car ils s'en 
alloient tous errants deçà & delà ; ne 
faifant autre chofe que prononcer 
gravemen t,&déclamer avec emphafe, 
les endroits de la pièce dont ils a- 
voient été les fpedateurs. Tant 
qu'enfin le froid de l'Hiver qui fur vint 
fit cefîer leur mal , & les guérit. 
C'eft là un portrait aflèx au natu- 
rel , de ce qui fe pafle en nos jours. 
Si ce n'eft que la maladie de nos 
beaux efprits d'à préfent, eft encore 
bien plus opiniâtre. Deforte qu'il 
eft à craindre , qu'ils n'emportent 
avec eux, leur folie, dans l'autre 
Monde. 

Celuy d'entreux, qui deux fois par 
an , n'envoyé point ion nom impri- 
mé à la tête d'un Livre , aux Foi- 
res de Francfort, croit que la gloire 
de fon Erudition eft fort déchue 
qu'elle perd infenfiblement toute fa 
vigueur. Delà vient , qu'on ne voit 
pas tant naître de champignons en 
une nuit , par une pluye douce & 
agréable ; que la fertile troupe de nos 

Autheurs , enfante de volumes, en 

un 
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un feul jour. Ha ! Meffieurs , reveil- 
lez-vous, je vous en conjure, afin 
de remédier à de tels défordres. La 
contagion de ces fortes de derai-fa- 
vants , devient de jour à autre plus 
infupportablc. Elle fe glifle ; elle fe 
répand de tous les cotez. Et (î vous 
ne daignez y pourvoir, c'en eft fait 
de nôtre République des Lettres. 
Il n'eft plus icy queftion de travail- 
ler avec quelque efpece de lenteur. 
C'eft à faire aux ames timides, de 
temporifer mal à propos. Quand les 
affaires preflent , on doit agir fans 
délay. Il faut choifir la voye la plus 
prompte, & vaincre les plus grandes 
difficultez. Si vous manquez cette 
occa(îon,de faire de bons réglemens, 
& d'établir icy un ordre inviolable } 
ce fera en vain, que vous délibé- 
rerez à l'avenir , fur d'autres fujets. 
Pour mon particulier , perfuadcz- 
vousque je ne manqueray point de 
courage , en cette, mémorable ren- 
contre . L'importance du fait qui, 
peut-être , en intimideroit d'autres, 
eft cela même qui m'anime. Il eft 
de certaines Affaires* qu'on doit 
manier avec vigueur j pour joiiir 
puis- après , de quelque agréable re- 
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pos. Au fonds, vous n'ignorez pas 
que tout grand exemple, accom- 
pagné de quelque trait de feverité, 
eft au moins avantageufement ré- 
compenfé d'ordinaire , par l'utilité 
publique qui en revient aux particu- 
liers. C'eft pourquoy je fuis d'avis 
qu'on fane un Décret , qui banniflè 
fans mifericorde , loin des terres de 
nôtre Jwifdi&ion* tous, & chacun 
de ces Auteurs affamez de louanges, 
qui dégénèrent de la qualité de grands 
hommes ; après leur avoir préala- 
blement appliqué un fer chaud furie 
front, & après les avoir rafez avec 
honte jainû, qu'on les envoie cou- 
cher où il leur plaira, à la belle étoile, 
en les abandonnant à leurs raalheu- 
r eu les deftinées. En fuit te nous dé- 
pêcherons Mercure par tous les 
climats du monde, avec ordre de ne 
laifier ignorer à perfonne* de quel- 
que Nation qu'il putfle être, ce 
qui aura été ainû arrêté entre nous. 
Par ce moyen, ce fera une gloire im- 
mortelle que nous aurons dignement 
acquifei d'empêcher à l'avenir, que 
les hommes ne s'abandonnent à 
leur mauvais penchant : Et de plus 
toute la terre nous donnera la lou- 

ange, 
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ange, d'avoir fait, à la vcri;c , un 
trille exemple, parce châtiment fé- 
vere y mais d'avoir auflî en même 
rems , usé d'une fage précaution , 
pour empêcher que cy-aprés , on ne 
voie plus de pareils dclbrdrcs, de 
la part de ces fades, & peu lenfez 
Ecrivains>qui donnent tant de dégoût 
aux Lecteurs. 

Politien ayant ainfi parlé , & vo- 
yant que les efprits de pluûeurs de 
l'Aflemblée , étoient affez bien dif- 
pofez. à fuivre Tes fentimens ; crai- 
gnant d'ailleurs , ce qui arrive d'or- 
dinaire en ces fortes de rencontres, 
que le divers intérêt de ceux qui opi- 
nent , n'allât à faire tirer en lon- 
gueur la confultarion ; il exhorte Pic 
de laMirande, Hermolaus Barbarus, 
& quelque peu d'autres qui étoienc 
de même pays, lefquels ilavoitdans 
fa Cabale ; il les exhorte dis-je , 6c 
les encourage, à dire leur avis , avant 
le refte des afliftans: Car il n'y arien 
en effet , de tel en ces occafions , 
que de parler toujours les premiers. 

Déjà quantité d'Italiens fe prépa- 
rèrent à faire leur difcours, lors que 
du milieu de la compagnie fe leva. 
quelqu'un,ayant les yeux gros ôcbouf* 

C -f fis» 
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fis , la tête pointue , les oreilles lon- 
gues , & qui Te rem uoient à la manière 
de celles des ânes. Ce bel Orateur, 
d'une voix fort haute, demanda d'ê- 
tre écouté ; fe fondant fur ce qu'il 
s'agiflbit de fon affaire, & de celle 
de fes Compatriotes , ou de fes fem> 
bJables : qu'il a voit deflein , aurefte , \ 
de défendre la caufe publique des 
malheureux : & qu'il prioit enfin 
l'Aflèmblée > de lui accorder du 
moins > cette grâce , de l'entendre > 
fans méprifer ce qu'un homme, com- 
me luy, quôy que nouveau- venu 
dans leur République, avoir à leur 
réprefenter de bon & de nouveau, 
dans cette nouvelle occafion. La 
permiflion luy en ayant été donnée , 
auffi-tôt, avec un effort extraordi- 
naire, par un grand & fâcheux ap-, 
pareil , il fe préparé à produire fes 
fentimens cachez dans le plus creux de 
{on eftomac. 1 :".•.»*.*.•• : - » ; 
' Pour moy je me mis alors 
fortuitement à attacher ma vue, fur 
le chapeau à larges bords de ce 
perfonnage ; & je crûs que cet ho m me 
étoit delà nature, ou de la race des 
champignons ; car: a vo it tout le 
corps amplement couvert de fon 

v ' feu- 
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feutre. Ce fpeétacle ridicule m'obli- 
gea de demander à ceux auprès de 
qui je me trouvay > qu'eft-ce que 
c'étoit donc, que cette figure d'hom- 
me, que je voyois ? Ils me répon- 
dirent que la plufpart de ces Mei- 
lleurs les Sçavans, qui vivent dans 
•les Pais froids, tant foit peu éloi- 
gnez de nôtre climat , afredtoient de 
fe donner ainfi quelque air de gra- 
vité, par ce digne ornement de tête, 
fe laiflant éblouir à la vaine apparen- 
ce : & qu'ils étoient ainfi faits » que 
de ne vouloir garder nulle mefure 
raifonnable- ni pour les chapeaux, 
ni pour les manteaux. Pendant que 
nous tenions ce difcours, nôtre mi- 
ferable Harangueur cherchoit enco- 
re fon Exorde ,* & il s'enfloit déme- 
furement. Alors Ménippe faifant un 
grand éclat de rire , s'écria de toute 
la force , & dit 

» 

Comment ce beau parleur , tiendra-fil 

fa promejfe ? 

• 

Pour moy, Meflieurs , je fuis d'avis* 
que vous faffiez le facrifice d'un a- 
gneau noir j car je m'imagine que 
nous allons avoir quelque tourbii- 
~ . Ç 5 Ion 
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Ion de vent. Cependant nôtte hom- 
me après avoir bien craché, & a- 
doucy deux ou trois fois fa barbe de 
fapience, en p a fiant la main par 
deflus, enfin il commença de pro- 
férer quelque peu de paroles > mais 
fi extravagantes, & dénuées de fens> 
que vous me difpenferez bien s'il 
vous plait de vous les redire. Je 
vous protefte qu'il me penfa faire 
mourir de chagrin. Car d'abord il 
fe mit à faire une divifion ennu- 
yeufe de fon fujet. Il promettoit à 
perte de vue , de mettre en avant 
plufieurs chofes touchant ÏHonntte , 
PUtile , le Neceffaire ; & les autres 
points de cette nature,* que les jeu- 
nes-gens apprennent dans le Collè- 
ge , fous la ferule d'un Pédant qui 
dogmatife à l'ombre. Vétilles & ba- 
gatelles-, que les hommes- faits, ont 
encore bien de la peine d'oublier , 
lors qu'ils ont à parler en Public» 
•& à plaider au Barreau ! Aurefte je 
vous puis aflurer que la diction même ' 
de cet ignorant étoit affedée. Son 
Aile marquoit de toutes parts une 
infolence non commune. C'étoit 
par tout un ampoulé galimatias , 
de phrafes infipides , & de grands 
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mots qui nefignifioient rien. Vous 
euffiezdit que chacunne de fea paro- 
les naifïoit fur fes lèvres toute envi- 
ronnée d'orgueil armée de crêtes> 
de panaches, & d'ergots. Enfin, il 
n'y avoit en tout cela, rien de bon; 
rien de judicieux, rien de modéré; 
tout y paroiflbit enflé , & plein de 
taches. Auflî , Ménippe ne laifla point 
déclamer plus long-tems ce malotru. 
Mais , hola , luy cria- 1- il, haWl« 
homme , 

On a bien à faire aujourd^hny^ 
D'un tel babil 3 tout plein cTenmy. 

* • » #*\*# •••• 

Hé bien ; puis que tout ce que 
vous criaillez fi haut , n'eft pas du 
goût de la Compagnie , le Sénat , 
pour récompenfc de vqtre bel ex- 
ploit , vous ordonne de garder à 

« y ri t 

1 avenir ? un perpétuel iilence. Le 
tems eft un peu trop cher , pour le 
donner à des balivernes de cette 
nature. Au même inftant, il appelle 
un certain Médeçin, à qui il donne 
nôtre homme à guérir, s'il peut, 
d'une maladie fi fâcheufe. Car il n'y 
en a guère de pire , que l'habitude 
de mal parler. Lé Médecin pour 
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s'acqqiter de fa charge , luy ordonné 
de le promennerfouventtout feul; 
de manger à fes repas > delapoirée 
de bête* & delà mauve; enfln il luy 
prefcrit le vomifiement. C'étoit pour 
rabaifler un peu cette humeur in- 
fenfée ; & pour faire que fa trop nui- 
fible abo ndance , de chofes , & dé 
paroles inutiles , s'évacuât. Mais Her- 
mplaus , pour ne point perdre une 
feule minute , d'un tems fi précieux > 
commence à parler de la forte, fur 
le fujet propofé. 

Vous venez, Meffieurs, d'entendre 
les difcoursd'un tres.fot perfonnagei 
voila de nos illuftres Héros d'aujour- 
d'huy. Quelques impertinences qu'il 
ait proférées. i fâchez pourtant qu'U 
n'en a encore .guère dit ., à compa- 
raifon dei Ecrivains fes confrères. 
Ce ne font icy que de fleurs , fi l'on re- 
garde la maladie du Siècle, qui les 
a prefqué tous faifis. Car je veux 
bien que vous fâchiez, que cet hom- 
me tout tel qu'il eft , a eu autrefois 
dans fon pays de la réputation^ & 
^u'il y a reçu des honneurs confî- 
derables. lTa charmé les oreilles dé 
la Populace. U eft vray néanmoins 
oac toutes les fois que U voix hagarde 

7"~ ' k fcifoit 
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fa i foie retentir les Chaires & les bancs 
des Docteurs, il yavoit quelques 
perfonnes d'efprit , qui en raillanc 
finement , difoient, qu'il faloif qu'il 
y eût aufli là tout prêt, un peu de 
foin , pour luy en donnera repaître, 
& rafraîchir fa bouche après fon tra- 
vail. Enfin , il étoit , il n'y a pas en- 
core long-tems , fort admiré d'un 
tas de benêts ; & néanmoins je puis 
vous dire que mon cuifinier , ou tout 
autre que vous choifiriez de la lie 
du Peuple, au premier coin de ruë, 
auroit un grand fujet d'avoir du mé- 
pris pour luy. Je ne vous diray point, 
Meflieurs, avec quelle profonde fécu- 
rité, ce grand Dictateur des Scien- 
ces, lequel vous voyez, a écrit tout 
ce qu'il a écrit. Car bien que la chofe 
foit aflez, difficile à croire, il eft 
pourtant vray que plus grande eft en- 
core , je ne fçai fi je dois dire l'impu-; 
dence, ou l'intempérance , de beau- 
coup d'autres ; qui luy font inférieurs 
en efprit , en vertus & en dons. Je 
n'attens déformais que l'heure, de 
voir nos Muletiers , & nos Cochers» 
mettre bas leur fouet , & prendre 
la plume j pour afpirer par des ridi- 
cules o u vrages,à la gloire d'une Répu- 
tation 



Google 



6% La Réforme propùjée 
immortelle a qe même gue rious y 
fommes en effet arrivez j par nôtre 
belle induffrieriï v a quelques années 
que le piuli çtes'àrmes açîta toute 
l'Europiç j lié ! quel vacârm'é ce 
tragique, eyéaçnient, ne produifit-il 
point, parmi nos beaux- efprits? Pbur 
moy je fuis à préfent perfuadé , que 
la Guerre eft, comme on le dit d'or- 
dinaire, la fource de tous les maux ,* 
puis qu'elle nous a produit en fi peu 
de tems, un fi grand nombre d'Au- 
teurs V Ôc d'Hiftoriens três-impor- 
tuns. Je penfe même que : fi l'on vou- 
loit les renfermer tous dans une ca- 
ge, comme de petits poulets d'In- 
de, ou des oyfons , il fa.udroit qu'el- 
le fût fi grande , qu'à peine en pour- , 
roit-on faire le tour ; en l'efpace d'un J 
an . N'eft- il pas inutile de vous par- 
lef.cJe ceux qui s'appliquent unique- I 
ment , à ce qu'il y peut avoir d'agré- 
able, & de plus délicieux, dans l'é- 
tude des belles Lettres ? Car il eft 
yray qu'eft-icy aflez évidente, la di- 
yerfité de ces Maïrres foûsi & Ton 
èn peut remarquer avec quelque ad- 
miration , plufieurs portes dje carac- 
tères. If e génie qui jiréûde fur l'A/l 
tre de chacun? .& qui en tempère les 
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mouvemens, pourroit. vous dire mi- 
eux que moy, la raifon cachée de ce 
ridicule effet. Mais jepenfe qu'elle 
n'efl fçuëau vray de pas un mor- 
tel. Quelques uns de ces beaux Sça- 
vants , vous feront , difent-ils , par le 
fecret de leur Art, en peu d'heures, 
d'un fale egoût> qui ne fertqu'à re- 
cevoir les ordures de la Ville, une 
forte Citadelle, ou un magnifique 
Palais. D'autres embellitfent à peu de 
frâis un Pilon à piler au mortier chez 
un Apotiquairej ou s'attachent à 
quelque autre chofe qui ne vaut pas 
mieux II y en a qui melurent avec ex- 
actitude , combien une Puce qui e£t 
agile , pourroit franchir d'un feu! faur, 
d'ajambées d'autres Puces. Enfin il 
s'en trouve , qui prêteroient volon- 
tiers la clarté au Soleil. Car ils nous 
font exceflîvement valoir deux ou 
trois de leurs petites & minces Dé- 
couvertes, dont ils importunent les 
oreilles, & néanmoins ce font des 
chofes fi ordinaires , & fi connues, 
que perfonne prefque ne les igno- 
re , dés le berceau. J'aurois donc 
plutôt faiu de tranfporter moy mê- 
me, tout le fumier des Ecuries de la 
Ville, hors des Remparts '> que d'en- 
treprendre 
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jecture eft mal fondée, fouvenez-vou s 
dis- je | qu'il y a bien du péril à re- 
tarder leur punition. Je fuis donc 
d'avis que Ton fe preffe;& que Ton 
aille au if î tôt , au devant du mal ; pour 
empêcher que de tels mauvais Ci- 
toyens ne viennent en foule, infec- 
ter vôtre bel Empire. Je fouhaite que 
tout ce que vous ordonnerez là deffus, 
ait un fuccés heureux. 

Hermolaus ayant ainfî parlé, s'af- 
fit. Pour moy , regardant avec une 
extrême attention 3 tout ce qui fe 
paflbit ij'étois fort en peine, du tour > 
qu'alloit prendre cette importante 
Affaire? Lors que voicy inopinément, 
un certain Vieillard , d'un vifage har- 
di & libre en paroles , qui étoit à 
côté de moy : & qui en approchant 
tout doucement fa main , me tire 
l'oreille} he ! jeune homme, dit-il, 
me voyez vous ? Je n'ay point apris 
l'Art de deviner par les augures j. je 
ne me mets point non plus en peine 
d'étudier curieufement les Orbes cét 
leftes , à l'exemple des Mathémati- 
ciens. Cependant je crois vous con- 
noîtreaffez; & fçavoir un peu vôtre 
humeur. Avouez le vray , qu'en cet? 
te occafion aufli p les doigts vous dé- 
mangent 
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mangent de l'envie d'écrire : & que 
contiderant les- foins empretfez 
de tant d'autres fanfarons d'éttide , 
qui n'ont pour but que d'acquérir 
une vaine gloire,, vous commences 
déjà de vous laifler corrompre par 
l'ambition , dans un âge fi peu avan- 
cé où je vous vois. Je vous diray fur 
ce fujet , que je fuis d'une Nation 
voifine delà vôtre i ? 8c l'ion croie 
même que cette Nation dont je fuis, 
eft feule auj ou rd'huy , la mere de 
cette vanité qui règne à préfen t dans 
la République des Lettres. Mais 
pourtant j'ay toujours eu plus d'a- 
ver fi on que p erfonne } pour ces foc* 
tifes de. nos Ecrivains. Préfen tement 
encore, ufavois du crédit, fi j'étois 
le Roy des hommes lettrez; chacun 
de ces beaux Auteurs qui font tant 
les entendus n'auroit ni le droit , ni 
le pouvoir , de faire tout ce qu'il 
voudroit dans mon Royaume. Je leur 
tien dr ois bien la bride haute. Car 
à ceux qui ne font que demi- fça- 
vants , & qui ne fe peuvent tenir 
d'écrire , il leur donneroit la commif- 
fiion, de faire feulement les Tables^ 
& les Indices alphabétiques des Li- 
vres quis'impr imen t.C'eiî ainfi,qu'ils 
,.:■;.:!» pour- 
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pourroiem fervir peut- être , de quel- 
que choie, aux véritables Doctes 
dans un employ fi ennuyeux. En 
effet, vousfçavez. que l'Ane même» 
tout tlupide animal qu'il eftôc d'une 
voix rude, ne lai (Te pas de fournir de 
l'os de fa jambe , la matière , pour 
faire une belle & bonne flûte, oou- 
venez-vous , mon enfant , qu'il n'y 
a rien en vous de fi mauvais , qui ne 
puiffe être bon à quelque choie, fi 
l'on a l'adreffe de s'en bien fervir. 

Un rouge me monta alors au vi- 
fage,en entendant difcourir de la 
forte , ce vieux babillard : Et parce 
qu'il fembloit en vouloir un peu à 
moy , je me p reparois à luy répon- 
dre. Mais Rodolphe Agricola natif 
de Frife , fe levant pour parler , at- 
tira ailleurs mon attention. Voicy 
de quelle façon il s'exprima. 

Jufques icy, Meilleurs, je ne vois 
pas encore, que nous faflions rien> 
qui foit digne de nôtre vertu. Les 
maux font petits, & légers, dont ces 
grands hommes Politien, & Her- 
molaus vous ont parlé. Je demeu- 
re d'accord que leurs harangues ont 
été graves , & fortes ' 9 & l'on peut 
dire même un peu feveres. 11 me 
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femble bien qu'ils ont décidé , de 
quelles peines doivent être châtiez » 
ceux d'entre les Auteurs , qui afpirant 
à une réputation glorieufe, ont fail- 
li , plutôt par pure ignorance , que 
de guet à pans , & de volonté. Il 
eft vray encore , que je ne fupporte 
que très-difficilement la diligence 
obfcure d'un tas d'Ecrivains à la mo- 
de. Mais parce que ce ne font que 
des Innocents > qui n'ont point de 
malice; avant que de faire des ex- 
emples de pas un d'eux , je penfe qu'il 
eft bien à propos , de voir un peu ce 
que nous ferons de ces gens qui dé- 
libérément » comme tout exprés, 
font la fatale ruine de ce Siècle» & 
la pefte générale des efprits. Car pre- 
mièrement vous fçavez, que depuis 
quelque tems, fe font élevez de cer- 
tains hommes» qui ont établi un nou- 
veau genre de Difcipline. Autour 
de ces Meilleurs s'amafle la Jeunefle 
en foule , quoy qu'ils ne le méritent 
en façon du monde. Ils fe font 
appeller Philofophes , Ils en affec- 
tent la Réputation , & l'air fublime. 
Néanmoins» quel crime» bon Dieu» 
n'ont-ils pas commis, en violant la 
fagefle même ! Ils ont troublé cette 

claire 
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claire fource de toutes les belles cho- 
fes. Action qui eft dautant plus noi- 
re, qu'ils font les premiers qui ayent 
eû cette audace , laquelle reflcmble 
fort à un Parricide. Ne voila- t'il pas 
de beaux enfans d'Ariftote , & de Pla- 
ton, qui ne font nés, que pour dé- 
truire les belles Productions de l'ef- 
prit des autres ? Car en effet, qu'eft- 
ceque Ton faitaujourd'huy que cela ? 
Ces prétendus Sçavans ne s'attachent 
qu'à 1 écorce ; & laiflènt|la Solidité. Ils 
n'ont pas feulement la réfolution , 
ni le courage, de connoître tant foit 
peij les Sciences , dont vous leur a- 
vez, Meffieurs, frayé le chemin. Dé- 
clamateurs perpétuels contre l'An- 
tiquité* ils ne font tout le long du 
jour , que s'amufer d'enfeigner , & 
d'apprendre , de vaines 6c nouvelles 
fubtilitez d'École. Ouy , je vous le 
dis lèrieufement , toute leur induftrie 
ne conûfte , qu'en de fort mauvais , 
& petits Argumens captieux. Si une 
fois, vous les mettez hors delà, ils 
femblent être tombez des Nues. 
J'avois bien, à la vérité , fouvent ouy 
dire, qu'il y a de certains petits Ani- 
maux, qudans leurs trous, & par- 
mi leurs broflailles , fe remuent 
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avec beaucoup d'agilité } mais qu*àk, 
la longue , ils fe laifient prendre à. 
la courfe en rafe Campagne . Jecroy 
que ces chetifs hommes, dont je vous 
•pârifc font ainfi faits. Car ils haïflènt 
comme la mort , la lumière ,& les 
lieux découverts j & ne pouvant 

- courir loin dans le chemin de la vé- 
rité, ils évitent, le mieux qu'il leur 

i; cft poflible, les coups qu'on leur 
porte, en donnant finement le chan- 
ge. Là deflus je vous priedevou- 
f loir faire réflexion , combien la na- 

• ture dés chofes a dégénéré. Car au- 
trefois cefeul ordre de perfonnes , 
ft glorifioit de la découverte delà 
vérité. C'étoit par la qualité de Sa- 
ges, qu'ils fe voy oient préferez légi- 
timement , au refte de la multitude 

- ignorante. A préfent , il n'y a rien que 
' delà vanité , & de labêtife dans leur 
-fait. Ils prennent un fingulier plaifir 

• -à s'aveugler eux-mêmes, & às'en- 

• têter fortement. Certes , je ne fuis 
; point un Juge fi févere, que je ne 

veuille rien pardonner aux hommes. 
Je fçay quelle eft la foiblefle , & 
•l'imperfeftion de nôtre nature } & 
je n^gnore pas ,que plufieurs< devien- 
nent fous, par la licence du tems > 

parce 
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parce qu'ils donnent trop à pleines 
voiles, dans recueil des mauvais 
exemples. Mais icy , Meneurs , ce ne 
font point feulement des vices à qui 
j'en veux, ce font des prodiges, ce 
font des monftres. Ccluy de ces mi- 
ferables Auteurs qui par un plus fub- 
til tour defouppleffe ,fçait mieux pil- 
ler les livres celuy qui peut habile- 
ment déguifer fon vol , & en impc*» 
fer à la fagacitédu Lecteur, par fes 
rapfodies mal coufuës, fe penfe être 
un Roy. Il s'imagine d'avoir élevé 
fon orgueilleufe tete couronnée de 
lauriers , jufques au plus prochain 
voifinage du Ciel. Quelques uns de 
ces braves geniès , entreprennent de 
vous prouver que ce beau Soleil , qui 
nous éclaire en plein midy, c'eft la 
Lune j & que la nuit eft le jour. Il 
n'y a point de malade qui fon ge rien 
de û extravagant dans le délire, que 
ces gens-cy ne l'affirment , d'un ton 
le plus férieux, & le plus grave du 
monde. C'eft chez eux que fe trouve 
le plus haut dégré de l'impatience.> 
aufli bien que de l'effronterie. On 
n'y voit rien qui foit dans fes juftes 
bornes j rien de trop dur à digérer 
pour eux. Ils nient avec une hardiefle 

éton- 
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étonnante, les chofes les plus tnani- 
feftes. Im porteurs focs , & ridicu- 
les ! par qui tout honnête-homme 
étant vaincu dans la difpute, au r oit 
fujeÉ de dormir plus agréablement , 
la nuit fuivante , que ion vainqueur. 
.Car il n'y a rien en effet, qui fatigue 
davantage que les difeours d'un Pé- 
dant j & il n'y a chofeau monde qui 
m'ait toujours paru fi miferable , que 
de s'exercer à des badineries péni- 
bles , & difficiles , qui n'apportent 
• aucun fruit. ; Mais c'eft là Je gibier 
qui plaie à nos petits Meffieurs j ils 
aiment paffionnément ces fortes de 
«jets j ils louent à gorge ouverte , ces 
belles occupations. Ils cultivent » & 
cheriffent cet Art fi pauvre ; ils le ca- 

jeflèntçonmeleur propre enfant. Ne 

vous allez pas néanmoins mettre dans 
l'efprit , Meffieurs , que ce foit là, la 
dernière de leurs fottifes, Car tout 
ufez& lafiez qu'ils font, de cette ma- 
nière d'écrire ftérile,& feiche ; ils fe 
jettent comme à corps perdu fur la 
Jurifprudence,&fur le refte des au- 
t très Difciplines humaines , d'une tel- 
le impetuoûté , que les flots qu'ils 
ont excité, pour me fervir de cette 
expreflion , dans une fimple barque, 

ils 
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ils les vont encore plus fortement 
émouvoir, fur un grand VaifTeau en 
pleine Mer. G'eftainfi que ces brouil- 
lons pervertiffent par tout, les plus 
neceflaires , & les plus facrez devoirs 
de la vie. Chaque ignorant de cette 
troupe, fuit comme un aveugle, les 
principaux Chefs de parti; à qui il 
donne d'ordinaire bien de l'argent » 
pour ne rien apprendre de bon. Le 
malheur eft, qu'il eft aujourd'huy 
comme impoffible , en l'état où font 
les chofes, d'aller à la Sagefle , par 
le droit chemin. Car à celuy qui fe 
voudrait propofer un fi noble but , 
la multitude nombreufe des Errans 
fert d'obftacle;û bien que la plu£ 
part periflent, par la contagion des 
mauvais exemples. Les habiles- hom- 
mes qui ont été avant nous, nfigno* 
roient point à quelle forte de maures, 
il fe falloir attacher pour bien reiif- 
fir dans les Sciences. : Mais pour ce 
<juieft d'aujourd'huy, ces nouveau- 
tezque fui vent avec excès , les jeunes- 
gens, qui veulent s'élever aux gran- 
des chofes , ne plaifenrnullement aux 
perfonnes de bon goût; & pour moy , 
je ne puis que lés "deTaprouver bien 
fort. Ce qui me fait conclure, jMelr 

ûeurs, 
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fieurs , que nous devons faire nôtre 
poffible, afin que le relie de ce qui 
n'eft point encore tout-à-fait gâté par 
ces ignorans , ne fe corrompe par une 
contagion funeftej&je penfe qu'il 
nous faut donner ordre , que ces cor- 
rupteurs delà jeunefle >foient punis 
félon leur mérite. Car apurement cet 
Article-cy étant une fois bien vuidé* 
la République des Lettres en bril- 
lera davantage. Vous la verrez éclat- 
ter de nouveaux ornemens ; fa di- 
gnité en deviendra plus belle , plus 
majeftueufe; & fes fondement en fe- 
ront auffi, beaucoup plus fermes. 

C'eft ce que dit Agricola . l' Aflèm- 
blée luy aplaudit > les uns tout haut > 
& les autres par divers fignes. Ce- 
pendant on vint avertir de l'arrivée 
d'un grand nombre de nouveaux-ve- 
nus qui demandoient audience. 
Leurs, noms écrits fur de tablettes» 
furent donnez pat Mercure , à Marc 
Antoine Sabeîlique, Secrétaire delà 
Compagnie* & en même tems il les 
fit tous avancer au milieu du Sénat. 
Hé! Meilleurs, dit-il , ne vous éton- 
nez point d'un fi grand nombre de 
•morts tout à la fois. Nous fommes 
préfentement en Automne. Ceft la 
: • _ . ^. faiion 

t -* ' . 
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faifon de l'Année qui donne de la prar 
tique aux Médecins, qui caufeles 
fièvres ; qui fait faire l'ouverture des 
Tombeaux, & des Teftaments. Com- 
me ils furent tous entrez , en voicy 
l'un , qui accourt à grand'hâte vers 
le lieu où j'étois , & m'embraflant ; 
ha ! bon jour, me dit- il, que je fuis 
heureux,de vous avoir icy rencon tré î 
L'ayant alors confideréde plus prés 
je reconnus que c'étoit mon plus 
particulier ami. He ! quoy donc * luy 
• dis-je , je vous trouve aufli en ce 
Pays?Helas! ouy me repondit-il ; cefe- 
roit une longue hifloireà vous faire. 
Car je ne fçay, fi c'eft la malice du 
Médecin , ou fon ignorance , qui 
m'a tué : puisqu'il étoit mon parent, 
& que d'ailleurs, je l'avois fait mon 
héritier." En cet inftant , Ménippe 
fe mit à battre des mains l'une con- 
tre l'autre; & riant de toute fa force, 
pauvre fot, luy dit- il, il n'en faloit 
pas davantage qu'une telle récom- 
penfe propofée à ton Médecin, pour 
l'animer, à t'envoyer bien vite, en 
l'autre monde. Mais , que ne laif- 
foistu du moins-faire, fa témérité, 
& fon imprudence feules j qui font 
les vices ordinaires de ces fortes de 

D s gens 
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gens-là ? Car il ne t'auroit toûjours « 
jait, mourir que trop tôt.; fans le met- 
tre comme tu dis que tu as fait dans 
ton Teftament. Mais .quel remède? 
C'e;ft a vos dépens , que ces, beaux 
Difciples d'Hippocrate apprennent 
leur Art j cependant que quoy qu'ils 
, faflent, ils fonten toute. feureté d'en 
être recherchez. En cela certes , 
leur bonheur eft grand que le Soleil 
.«claire leurs bons fuccez qui font 
jares j & que la Terre couvre leurs 
nombreufes fautes. Croyez- moy , 
J'onne devient habile- homme dans 
ce périlleux métier y qu'à force de 
^uneftes expériences; 

• i 
k i 

Et depuis fort long tems , V ignorant 

Médecin > 

Des hommes , des Herps , fut, toujours 

Afin que vous n'alliez pas vous 
imaginer icy , qu'Achille toutifu- 
rieux que nous le dépeint le Poète 
Homère, foit le feul qui fe mêle de 
tuer ies hommes. Après cela } Mer- 
cure montre du doigt il' AlTemblée , 
trois certains je ne îçay quels Minif- 
tres des chofesfaintesi qu'il avoit en- 
traîné par force, par le chignon du 

_ «J coû 
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Coû> malgré bon gré qu'ils en euf- 
fent, hors du monde. C'ctoit trois 
fcélerats, qui profanant la faintetc 
de leur caractère 5 par luy rftême roue 
deftiné à gIorifierDieu,s'abandonnoi - 
ent aux douceurs de la vie ; & qui 
avoient néanmoins cent & cent fois > 
prêché le mépris de la mort , auflï: 
bien que Tefperance du Ciel. Mais 
ils ne faifoient plus afors que pouf- 
fer de triftes plaintes , &dire conti- 
nuellement d'un ton lamentable* 

^w/j Mort l il me faut doxe làijjtt 
Femme 0 Mat fin* tout vion Mfnageï 
Coviment ïaurois-je pu fevjbr ? 
Heias ! helas ! c'efl grand dommage. 

Le refte de ces autres Nouveaux- 
venus étoient de !a Famille des Phi- 
lofophes. Ce que Mercure ditde ceux- 
cy, fut 5 que c'étoit une Nation af- 
famée y &c qu'ils ne faifoient rien de 
bon 5 que lors qu'ils mouroienr. 
ils me paroiHoient plus femblables 
à de Squeleres couverts d'une fimplê 
peau 3 qu'à toute autre choie. Je crois 
certainement qu'en moins d'un 
mois s'il faut ainfi dire, ils avoienc 
jeûné plus de trente jours ; Ôc que Ci 

D 3 Ton 
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l'on les eût tous mis enfemble dans 
une balance, à peine euflent-ilspefe 
une once. Car au travers d'un rayon 
de Soleil > on voyoit diftinctement 
jufques à leurs entrailles. Je me mis 
à confiderer un peu de prés ces for- 
tes d'hommes, parunmotifdecurio- 
fité. La plufpart aux traitsde leur 
vifage, & àleur démarche, faifoienc 
bien voir la maladie de leur efprit. 
Ils étoient tous fort aheurrez à gar- 
der un morne filence. L'un de la 
troupe pourtant quife trouva auprès 
de Ménippe * voulut fe hazarder de 
dire quelque chofe. Il nem'étoitpas 
inconnu. Parce que c'étoit autrefois 
dans mon voifînage , qu'il avoit long- 
tems nourri fa rare fagefle, de trois 
ou quatre choux verds, & d'une 
demi livre de farine, fur un Grnple 
morceau de tuile. Cet Original donc, 
pour faire paroiftre fon fçavoir, dé- 
coche cinq ou fix grands Syllogif- 
mes , avec quoy il entreprend de prou- 
ver à nôtre Cynique beaucoup de 
chofes qu'il ignoroit luy-même. En- 
fin après avoir montré fon imperti- 
nence , par une vaine & ridicule os- 
tentation de fon Art, il prie Ménip- 
pe, de vouloir bien être fon Pro- 

teâeur» 
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tecleur, & Ion Patron. Sesfupplica- 
tions aurefte , ne furent pas tout-à- 
fait rejettées,de celuy, à qui il les 
adrefïbit. Hé ! ouy da , luy dit-il, 
mon ami > je vous rendray fervice 
autant que vous le pourriez, foubait- 
ter car û je difois autant que vous env 
êtes digne , ou félon vos mérites > 
il n'y auroit rien à faire icy pour 
vous. Puis incontinent, fe tournant 
vers moy^c'eft ccluy me dit-il après 
la mort duquel , les Hollandois ont 
commencé d'être fages. 

Mcnipperailloit de cette manière, 
lorsque les Gouverneurs, & Direc- 
teurs de FAflèmblée, firent figneà 
la Troupe des Nouveaux.- veru:-s ce. 
fe retirer ; afin que Ton put répren- 
dre les affaires commencées , pour 
les finir. 

Ce fut en cet endroit que Pic de 
laMirande , quittant par un mouve- 
ment fubitde pitié , fa colère dit en 
peu de mots , contre ce qu'avoit a- 
vancé Agricola; qu'après tout il n'é- 
toit pas néceflaire de revifiter les 
vieilles Chroniques ; ni d'eftimer la 

vertu par le nombre des années. Qu'il 
n'y avoit qu'à voir , que les chofes 
qui nous paroiflènt à préfent , les 

D 4. plug 
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plus Anciennes j ont été autrefois 
nouvelles; & que ce qui aujour- 
d'huy, eft de plus nouveau, acque- 
rera du prix , & de la réputation par 
l'âge. Que l'humeur de la plufparc des 
hommes de ce Siècle, paroiflbit é- 
trangcj ôcinjufte, d*applaudir feu- 
lement aux morts ; & de fe faire une 
efpece de honte, de le confeffcr re- 
devables aux Auteurs qui vivent en- 
core. Delà vient, continua-t-il , que 
Ton ne faifoit que donner de pom- 
peux éloges , aux chofcs du tems 
pa£Fé; & quel'onne témoignoit du 
dégoût que pour les préfentes. Qu'il 
faioit donc retenir un peu, avec fa- 
gefîè, la trop grande précipitation de 
fon efprit, puis qu'il reftoit toujours 
au fond quantité des chofes, furquoy 
l'on pourroit faire des découvertes* 
, qui, fi elles font utiles , & bonnes, ne 
doivent nullement être méprifées. H 
ajouta que la nature gar doit encore quel- 
ques uns de fes Jecrets, pour ceux qui 
•prennoient la peint) de les rechercher 
avec un foi» diligent ; & quelle ne dé- 
ployât pas d'abord , toutes les Ricbejfes 
à tous, ni tout à la fois. Il exhortoit 
enfin la Compagnie, de confiderer, 

que ce qui eft difïcrent de nos fen- 

timens 
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timens ordinaires, n'eft pomc tou- 
jours par cela même , le plus mau* 
vais : lit que puis que les chofes com- 
munes* ou vulgaires, étoient déjà, 
toutes connues même des moindres 
«fonts ; il falote lai fier la liberté aux 
autres de tenter quelques nouveaux 
deffeins j & de chercher des voyes 
d'acquérir de la Réputation , par 
quelque entreprife éclatante. 

Tout le monde fut furpris , de 
voir que le Pic de k Mirande eûc 
ainû, changé de fentiment , en â 
peu de temsj & Pétrarque, fort ci- 
vilement demanda d'être reçu àdifpu- . 
ter. contre luy. 14 y en avoit cepen- 
dant un- aflez bon nombre qui 
étoient de fon opinion^ bien que la 
plufpart opinaffent à envoyer les 
nouveaux -venus en exil. Mais le 
Directeur Préfident dit , qu'il faioic 
délibérer de cela davantage , puis 
qu'en effet , la chofe ne fembioit poinc 
encore -Tuffifam ment éclaircie pour 
bien juger. Hé L Meffieurs , dit-il 5 
En. cfTet quelle ardeur extraordi* 
naire vous prefle? fongez que l'oni - 
ne fait rien de bien à propos, quand: 
on fe hâte plus que de raifon. La préci- 
pitation* etfc toujours accompagnée - 

; D 5. d'impru- 
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d'imprudence. Vous fçavez que toif^ 
tes ces perfonnes donc il s'agit, font 
du moins , profeffion de fageffe j qu'à 
cet égard leurs intérêts font ceux de 
la Sageflè même , & qu'aurefte , cet- 
te efpece de divinité que nous difons 
qui préfide furies belles Lettres > 
fait encore fon féjour fur la terre. Je 
l'ay ajouta- t'il > évoquée pour la fai- 
re venir iey , par Diogene * quoy que 
pour un autre fujet; Car parce que 
bous avons à délibérer principale* 
ment, de ce qu'il nous faut faire de 
ces prétendus Théologiens > qui font 
les fages de la plus haute volée > de 
qui à préfent le fouverain Empire effc 
reconnu en tant d'endroits du mon- 
de > j'ay été bien aife d ? apprendre de 
la propre bouche de la SagefTe mê- 
me , l'état de la chofe j & les cri- 
mes que ces gens-là commettent 
tous les jours contre fes préceptes : 
afin que ni par aucun motif de hai- 
ne particulière contre eux , ni d'au- 
tre côté par la faveur & la grâce 
qu'on leur pourrait faire le bien Pu- 
blic ne fe trouve en nulle forte inté* 
refle. En même tems auffi cette in- 
comparable Sagefîè , prononcera quel 
liait être le Sort* de ces autres hom- 
mes 
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mes de plus bas étage ; & de ces 
maîtres aliborons, qui nous font ve- 
nus en fi grofïe bande. 

Ce qu'a voit dit Erafme, fut reçu 
avec biendel'applaudiflement. Tout 
le monde fentoit de la joye , de voir 
qu'il fe trouvoit enfin, quelqu'un > 
qui ofat hardiment s'oppofer aux a- 
bus d'une Nation , que chacun ef- 
time facréej & audeffus des attein- 
tes de toutes fortes de reproches. Un 
moment après, on vie arriver la Sa- 
gefTe , efeortée d'une très belle com- 
pagnie. Tous les faux Théologiens 
t remploient depuis les pieds jufques 
a la tête , comme leur reliant beau- 
coup moins d'efperance, que de 
crainte. Entre les principales Dames- 
d'honneur, qui fuivoient cette Im- 
pératrice de la République des Let- 
tres , il y avoit la Vérité, avec fes 
cheveux gris, & fon front un peu 
ridé. Déplus, elle avoit pour com- 
pagne la Hardiefle , honnête , & bien 
réglée. La Modération , & la Tem- 
pérance y étoient encore ; & U Li- 
berté auffi, dontlevifageeft toujours 
gay. Diogene extremément las ^ 
du voyage qu'il avoit fait pour aller 
chercher la Sageûe fi loin , fe tenoit 
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à coté droit de la Souveraine. Tout 
éfTottfflé de la longueur du chemin , 
il voulut avec émotion expofer au 
Prince,, la caufe pourquoy, il avoic 
mis fi long-tems à fe rendre au Se^ 
nat j & il parla à peu prés , de la 
forte au milieu de l'Afiemblée. 

Grand Directeur de la République 
des Lettres ; déformais » ne méprifez 
plus tant la Seébe des Phiiofophes 
Cyniques., que de ne les employer, 
qu'à des chofes très- fâcheufes , & 
pénibles. Je vous avais promis les 
ïervices d'un bon Citoyen ; mais non 
pas ceux.d'un valet. Je luis auffi libre 
que pas un de vous ;quoy que vous me 
voyez aller avec un bâton , & une 
beface. Or je vous prie , quel tra- 
vail d'Hercule n'eft- ce point, que de 
s'en, aller comme je viens de faire , 
chercher la Sagefîe ? Me voila tout 
accablé de fatigue ; cependant que 
pour ce fujet ,. je furette l'un après 
l'autre les di ver fes Familles des Théo- 
logiens. Néanmoins, après que je 
me fuis donné toute cette peine , je ne 
ta rencontre nulle part.Mais j'en trou- 
ve feulcmencTombre, & la fauflèap- 
piren.ce , chez plufieurs de ces Meflie- 
W£sen. particulier. Car quelques uns. 

cTèntreux: 
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d'entreuxs'en attribuent à eux feuls 
1b pofleffion, comme d'unefemme, 
difent-ils>négligée , prefque]moifie,5c 
toute; crafleufe. D'autres au contraire 
fe l'imaginent, nous la produifent en 
effeet, comme une jeuneFiileCoquet- 
te, ornée,& parée fuperbement;ayant 
du fard un doigt d'epaisfur le vifage;de 
la moleflè, & de l'afFe&ation dans fa 
démarche ;& proftituant, s'il faut 
ainfi dire fa beauté, pour Ce mieux 
vendre. Enfin, que vous diray-je ? 
je n'ay trouvé que de la fraude, & 
de l'iîlufion prefque par tout. Je me 
préparois déjà pour m'en revenirvou& 
rendre conte de mon inutile vo- 
yage; lors que par bonheur voicy 
qu'enfin la Sageffe s'eft prefentée à 
moy , fortant je penfe , de quelque 
Lieu fort retiré de l'ordinaire fréquen- 
tation des hommes; & je vous l'a.- 
meine. Vous la pouvez entendre elle- 
même, s'il vous plaie, Meilleurs. Car 
pour moy la voix me manque; & je 
ne fçaurois plus du tout parler. 

C'eft ce que dit alors Diogene ;& 
puis comme un pauvre Chien , ha- 
rafle qu'il étoit, il fe coucha fur (es. 
genoux. Les gens de la Compagnie* 

tournèrent du côté de laSagefle^ 
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qui furpaflbit en majefté , toutes le* 
excellentes perfonnes qui étoient à fa 
fuite. Incontinent, de fa bouche im- 
mortelle, d'une aâion,& d'un gefte 
tout divin , elle commença de par- 
ler en ces termes. 

C'eft bien à propos , & fort fage- 
jnent, Meffieurs , que vous avezlenfin 
réfolu de vous oppofer à la faction 
de ces Théologiens qui m'ont telle- 
ment outragée, que j'aimerois mieux* 
être forcée de faire ma réfidence où 
l'on voudra , que dans ce qui s'appelle 
•mon Royaume. Puis que des hom- 
mes inquiets , & qui n'aiment que 
la difpute > tiennent à prefent par 
tout, le haut du pavé. Ils diient 
qu'ils fuivent mes pas. Mais c'eft à 
mes Rivalles, qu'ils fe donnent. Car 
ils tournent en ridicules , les chofes 
facrées j & la Réligion leur eft un 
jeu. Pourmoy,je vous avoue, que 
je ne reconnois plua du tout, en ces 
gens-cy , aucunes traces de la fainteté 
de mes préceptes ; ni pas un carac- 
tère de véritables Sages, ou Philofo- 
phes Chrétiens. La plufpart ne font 
que de la lie du Peuple ; élevez dés 
leur enfance , dans la Boutique des 
Barbiers > des Maréchaux , & des 

Taitr 
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Tailleurs. Ou , enfin > ne s'attachant 
qu'à des chofes baûes,& fer viles ilspaC- 
fent leur vie obfcuredans l'oyfivet& 
C'eft ainfi, qu'ils ont employé la plus 
belle fleur de leur jeunefle. Après 
quoy s'étant apperçûs que mes Prê- 
tres ou Sacrificateurs > en un mot tous 
ceux qui préûdent aux cérémonies de 
la Réligion étoit honorez du Peuple» 
qui leur fait à tout moment de révé- 
rences > & des civil itez ; que Ton a au- 
refte , du refpeft ■> pour ceux qui ont 
le droit de cenfurer les mœurs ; 2c 
qu'on écoute ces Théologiens de 
nouvelle fabrique , voyant par là , que 
c'eft une fort belle chofe d'être ad- 
miré y afpirent de coûtes leurs forces» 
à une pareille domination. Que per- 
fonnedonc n'attende d'eux > de la vi- 
gilance , du travail , ni un foin > & 
une ardeur affiduë , pour acquérir 
du fçavoir. C'eft de quoy ils fe met- 
tent le moins en peine. Cela eft trop 
gênant pour eux. Ce font des chofes 
difficiles > qu'il faut laiflèr pour em- 
ploy » aux grands courages , & qui 
ont de la generofité. Pour ces gens- 
cy y ils arriveront bien à leurs fins > 
par une voye plus courte ; qui eft la 

Fineflèjtla Cabale , l'Artifice, & 1* 

Trom- 
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tromperie. On fçait qu'il n'y a rient 
de plus aifé, que de marcher la tête? 
un peu panchée i ou avec une cer- 
taine affectation d'un air modefte. 
On fçait qu'il eft facile de proférer 
quelques légères fentences, avec une 
grande volubilité de langue , d'avoir 
une fource de paroles bouffies d'or- 
gueil ; un vifage trille , & févere f 
avec d'autres chofes encore de cet- 
te nature > qui promettent une gran- 
de Sageflè, & de l'Erudition. C eft: 
ce que nos gens fçavent fi admira- 
blement contrefaire! qu'il femble y 
qu'ils ne fe foient étudiez toute leur 
vie, qu'à cela feul. Car enfin, leur 
Maxime favorite eft 

If e filmer fautant plus* les chofes 
A mefure qu'elles font faujfes. 

m 

Tant il eft vray qu'il n'y a rien- 
dans le monde, que l'Art, la dili- 
gence, & le travail infatigable ne 
puiiîe n t heureufement exécuter ! puif- 
que fou vent, l'affectation même fur* 
paflè en eux, la fimplicité de la na- 
ture ! Les gens donc je me plains- 
font premièrement illulion à la Po- 
pulace ignoranteAqui ils en impofent* 

par 
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par une extrême fécuritéi&en promet- 
tant toujours quelque chofe de mer- 
veilleux. Puis aprés,les petits efpritsdé- 
gagez d'ordinaire de ces fortes de foins 
qui concernent les Sciences jn'ayanc 
nulle habitude à bien difcernerle vray 
d'avec le faux ; & fe JahTant feule- 
ment gagner par l'habit , & par la 
mine^iè taillent auffide routes parts, 
entraîner p^r ces plaifants Théolo- 
giens , par les douceurs de la flatte- 
rie qui fort de leur bouche, & par 
des difeours agréables. Un prodi- 
gieux nombre d'Auditeurs s'y amaiTe. 
On drefle les oreilles. On les avance, 
comme autant d'éventails, quifouf- 
flentj & allument la vanité de nos 
Orateurs : Et tout ce qui fe prononce 
de haut en bas, de la chaire eft ap- 
prouvé , eft applaudi , fans diftinûion. 
Ce qui dans le fond , ne m'a jamais 
paru fort extraordinaire. Car en ef- 
fet , combien peu fe trouve- t'il de 
perfonnes, même entre ceux que l'on 
croit les plus Sages, qui établiflenc 
pour Maxime, une chofe , qui eft 
pourtant prefque divine, puis qu'el- 
le produit le fouverain bien ; fçavoir, 
de ne rien admirer par excès ? Je fré- 
mis en moy-même, lors que je viens 

à 
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faire réflexion , que des Maîtres 
groffiers, & mal- habiles, dogmati- 
ient le plus affirmativement du mon- 
de, fur des chofes , & des précep- 
tes; dont ils n'ont eux-mêmes > au- 
cune bien fonde , & certaine con- 
noiflànce. Les Mifteres font en- 
vironnez de beaucoup de ténèbres. 
Il vaut mieux , fans comparaifon , 
les croire faintement, a^ec refpect , 
que de prétendre les fcavoir tous , & 
les découvrir à fond. Car la Majefté 
de cet Etre fouverain, qui eft Dieu, 
habite dans une lumière inacceffi- 
ble. Sa gloire infiniment brillante > 
eft fort éloignée des foibles yeux de 
Tefprit humain ,* qui n'eft point ca- 
pable, par foy-même, d'en apper- 
cevoir la fplendeur. Dieu gouver- 
ne tout feul fon Royaume; & il fe 
fe conduit dans fes œuvres, fans con- 
seillers. Il eft vray que les faints-hom- 
mes infpirex de fon Efprit ont fait 
entendre à la Terre , fes facrez Ora- 
cles y & s'ils étoient tous également 
clairs , ccfariles ^peut-être que les pau- 
vres mortels, en vivroient dans une 
plus grande union de fentimens , & 
dansquelque forte de plus grande tran- 
quillité. Maisquoy qu'il en foit , en l'é- 
tat 
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tat où la Sageffe de Dieu a trouvé bon 
que fufîent à préfent les chofesi la 
connoi tf an ce que Ton a , de plufieurs 
redoutables mifteres, étant embaraP* 
fée d'un grand numbre de difficul- 
tez : au milieu de ces ténèbres , per- 
sonne néanmoins, ne fait cette hum- 
ble réflexion , qu'il eft aveugle > 
comme au milieu d'une noire nuit. 
Au contraire moins chacun eft intel- 
ligent , plus il a fa provifionde fol- 
le fuffifance. C'eft de cette fource à 
dire le vray, que viennent , tous les 
Maux de la vie. La plufpart des 
hommes fe mêlent déjuger des cho- 
fcsobfcures , comme s'ils les vo- 
yoienttres- clairement, & ils s'atta- 
chent comme fur un ferme Rocher, 
à toute opinion > àquoy ils ont été 

Sortez fortuitement, par quelque 
>mpête que ce foit. Je ne fçay pas en- 
core trop bien , û je dois appeler 
cela ftupidité , ou orgiieil. Quoy 
qu'il en foit, ils ne veulent jamais 
qu'il paroifle, qu'ils ont mal compris 
la moindre chofe: comme fi c'étoit 
un crime énorme, de fe défaire d'une 
erreur connue ; bien que l'on foit 
le premier, à la condamner dans fa 
confeience. Dés le moment qu'ils 

ont 
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ont une fois prononcé quelque chc£ 
fe,[enton de Maître, telle quelle 
puifleêtre, il faut que cela demeu- 
re fixe, fans en démordre. C'eft un 
Arrêt, dont on ne veut point fe relâ- 
cher }& dont félon eux, il n'y a nul 
appel. Ainfi , il ne leurrefte plus de 
parti à prendre, queceluy de l'opi- 
niâtreté à défendre leur caufe : & ils 
tâchent toujours d'emporter le def- 
fus, par la force, par la brigue, & 
par les factions. Qui plus eft, ce 
que j'eftime encore déplus pernicieuv, 
c'eft qu'il eft certain que rien ne fe 
voit de plus contagieux , & de plus 
fertile tout enfcmble , que la faune 
opinion. Car elle ne s'arrête pas , 
à fon premier principe. Elle a fon 
progrez. Incontinent , ceux qui fe 
font éloignez de la vérité , fe parta- 
gent en diverfes branches. lis fe font 
la guerre les uns aux autres. D'u- 
ne feule erreur, il s'en fait plufieurs, 
iquoy que différentes néanmoins, & 
qui fe contrarient prefque toutes. 
Quand j'aurois une centaine de lan- 
gues, & autant débouches, il me 
ieroit encore impoflible de parcou- 
rir les noms de tant de diverfes Sec- 
tes. La caufe & l'origine de chacu- 
ne 
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ne orient de certains Auteurs > qui 
par les tours de leur faufle fubti- 
lité ^ agitent les amesfuperftitieulês; 
a peu prés de même qu'avec de ces 
fouets* & ces pointes piquantesôc per- 
çantes que Ton attribue aux furies 
d'Enfer, pour y tourmenter les mal- 
heureux damnez. Hélas ! il n'y a rien 
dont Jes miferables hommes puiffent 
plus facilement faire un in ft ru ment 
de tromperie que de la Réligion , 
/qui eft toute divine & celeûe. Car 
chacun met en avant le nom de Dieu; 
& l'on en fait parade , pour palier de 
faufles Doctrines. Alors il arrive que 
-chacun aimant mieux croire que ju- 
ger, on s'imagine incontinent, que 
tout ce que l'on a une fois ouy delà 
bouche defon Précepteur , eft plus 
que véritable. On jure fur fes paro- 
les , comme s'il ne fe pouvoit trom- 
per. On s'aheucte, ons'obûine, on 
embra£Te,on défend avec chaleur » 
tous fes fongesj & fes rêveries. Qu'eft- 
ce que vous appelerez fervitude, fi 
ce n'en eft point là une des plushon- 
teufes ? ;Ou quelle forte de liberté 
peut déformais relier à ceux } qui de 
toute neceffité, défendent à tort& 
à travers , les fentimens , qui leur 

ont 
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ont étépreicrits ^ ou qu'on leur a mê- 
me impofé la charge de foutenir, 
avec la dernière violence ? Véritable- 
ment ilfemble qu'ilya bien quelquefois 
du hazard qui fe joue en quelque ma- 
nière de la vie des hommes ; 6c cha- 
cun a fonperfon nage à fou tenir dans 
le Monde : où les uns font valets ? 
les autres maîtres : Je fçay que la 
qualité d'Ecuyer , celle d'Affranchi, 
celle d'Efclave , & les autres condi- 
tions pareilles , prennent naiûance > 
ou de la vérité des hommes, ou de 
l'injuftice des particuliers. Maisné- 
anmoins,Metiieurs,à confiderer meu- 
rement la chofe , vous trouverez que 
cette diflference de fortunes, ne tom- 
be point fur l'homme tout entier. 
Car faites un peu de ferieufe réflex i on 
fur vos efprits qui font immortels, 
qui portent l'image deDieu empreinte 
en eux-mêmes , ôc que Ton eftime 
comme des étincelles de fa lumière; 
vous les reconnoîtrez tous égaux. Sa- 
chez que toujours, & par tout , ils 
font libres. Non pas véritablement, 
parles inftitutions de la Police, 6c 
de la Société civile , mais bien par le 
droit delà nature. Quoy donc icy, 
que diray-je ? Il eft confiant que la 

Tyran- 



Digitized by Google 



dans la République des Lettres. 9? 
Tyrannie eft cruelle,qu'elle eftexecra- 
ble lors qu'elle vient delà part de ceux 
qui entreprennent d'exercer leurin- 
jufte Empire fur les corps feulement, 
bien qu'aurefte ils ne raflent outra- 
ge qu'à la moindre partie dont l'hom- 
me eft compofé. Et celuy autrefois 
qui auroit poignardé ces monftres 
d'hommes , que l'on appelle des 
Tyrans > auroit reçu pour recompenfe 
des honneurs prefque divins. Mais de 
quelle horreur croyez- vous donc que 
foient dignes > ces gens qui affec- 
tent une Authorité barbare & abfo- 
lu ë , fur Pefprit de chacun ; & qui 
fe veulent aflervir, la plus noble Par- 
tie de vous-mêmes , laquelle feule, 
par le privilège de fa naiflànce doit 
être exemte de tout efclavage ? Pour 
moy, Me{fieurs>je vous affure , que 
>e ne fçaurois plus du tout, lesfup- 
porter. Ceft pourquoy , en étant ex- 
trêmement laflè , je quitte la place. 
Je me retire, afin qu'ils ayent la li- 
berté qu'ils fouhaitent, de fe carrer, 
ôcdetrionfer comme il leurplaira; 
ou qu'ils fe perdent eux-mêmes , à 
leur fantaifie. Je m'en vais chercher 
quelque retraite ailleurs ; un autre 
Koyaumtj un autre Trône j d'où je 

v puiflè 
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puifle être mieux écoutée. Jenefçay 
point encore, où je trouveray cec 
Afyle. Je fuis cependant réfoluè , de 
ne reconnoître déformais perfonne 
pour mes bonsCitoyens,que ceux feu- 
lement , qui permettent à chacun 
l'honnête liberté de dire fes fenti- 
mens:& qui procèdent eux-mêmes 
avec tant de générofité, & de fran? 
chife> pour l'acquiûtion des Scien- 
ces y qu'ils n'admettent rien fmon , 
ce qu'après un légitime & férieux 
examen > ils ont reconnu être véri- 
table. Car il y a de certaines bornes 
preferites aux morteis,en ce qui regar- 
de le Sçavoir, auffi bien qu'en une 
infinité d'autres choies. On ne doit 
jamais témérairement franchir ces 
barrières. Et quand Dieu même tout 
fagé, &tout bon , m'envoya fur la 
Terre, pour enfeigner les hommes; 
il ne voulut point que je fulTe tout 
entièrement connue, niauffiabfolu- 
ment cachée. Il eft donc permis de 
s'arrêter avec refpecY, au Portail , 
ou au Frontifpice de mon Temple ; 
& même on le doit. Mais il n'y a que 
lés arrogans , qui fe fatiguent en 
vain , pour pénétrer jufques au dedans 
" des lieux les plus fecrets de mon Sanc- 

tuaire. 
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Af™ T e '* Sagefleeut ainfi par- 

repaHant fcsdermeres paroles dans 
»o»efp„tJ e me trouvoisa oteda" 5 
de P nf f^ de »^>'t«ifcdu m*™ 
fl'. ne & «**>c pas cCque i'avois 

i^mm. • . . emin d <»Sciences. 
peniees <Jans ma téte , a fobre. & 

amenée avec cHe, necoBhuV^i^n u 
"«y, Puis.medit^te, ou*™* 



""■"«= vous ■en retour- 
commerce ordinal,*. j_. 



«re utile, à l'égard des chofesTour 

™ «Wta earaâere* 
nereuï queles autres, qui né fe m£" 
«nt point beaucoup' V» peint™ de 

E Scie ne 



Digitized by 



* 




i , •« • - 



, Une défirent de JçavQjr 

que de tout.un peuj Jl eftyray qu'ils 
ont la Réputation^&re. le&ts, tar- 
difs, & pareffeuje. Mais c'eft à grand 
tort qu'on les ^nomme aiB.fi. Car ils 
l>renneB|tiHgo. k$m*& te^œqw 
peut .être^oraris.^ar \ tffprft humain: 

pVé^n^ntpa^^d'earçav^piiisq^P* 

Wdpiçifcqitfil nM fofllbie. Ma» 
voiia.le malheur ^ ç'ekque vous au- 
tres tbibles hommes > vous tenvetfez, 
& pjufp^des %ûs ; : &Î1 yia long- 

tablés- noq^ de chaguéi cfcofe. JPpuc 
y,^& r eri t vô(t^ particulier «jui 
liie^4eDou fensj> «afin de <eventf 
toutà faitfeukWableSiàcQs: fpnaeUeas 
hommes, fi vous nfcn voulezoroire, 
loue* peu j n'eatf^renei: «en de 
«ôUHeau* # { 4ev«ft* ^^uxte 

j^<3mmw*Mi(p «là c tuuteu 

de^çpnc -feule der&rçeihJus Sages., 

qui vous ^n^uwicnt , { <?finr,etes 

cpmmejdans laibten*ûté«l ï une Foire 

fleuré: Q^e là, cependant que cha- 
cun cherche ôc demande, ce dont il 
it- avoir .hefoi** &&k;4m 
to^'jl eft gQftWMt pafcunQetpece 
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ce quieftde vous, vôtre devoir vous 
engage, de n'eftimer en nulle ma- 
nière, ce que les autres recherchent 
avec trop d'empreflement. Mais 
contentez-vous de vous promener 
avec foin de côté & d'autre, pour 
voirfeulement ce qui fe pâlie. Con- 
finerez bien tout j & obfcrvez lés di- 
vers relforts>ou les Motifs, qui font 
agir chacun des hommes. Laiflez 
jouir de leur erreur , ceux qui veulent 
bien être trompez ; fans vous mettre 
dans un même péril d'égarement avec 
eux , car c'eft inutilement qu'ils fe 
confument àla Recherche de la Vé- 
rité cachée. Sur tout j n'ambitionez 
point l'approbation de la Multi- 
tude: & ne penfez pas que la vraye 
eftime du Mérite de vos Ouvrages , 
dépende des fuffrages, ou du Juge- 
ment d'un Peuple aveugle. Qu'ils 
penfentdevous, aurefte ce qu'il leur 
plaira ,* ils en jugeront la plufpart du 
tems > à Tavantwe, avec beaucoup 
de malignité», & d'envie. Laiflez- 
leur donc toute entière, la liberté 
de leurs fentimens : caries diverfes 
Paffions qui les agitent, font comme 
une efpecede Lèpre , attachée infépa- 
rabiement à la Nature humaine. Ja- 

E 2 mais 
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mais il n'arrivera que le plus grand 
nombre, embraffe le meilleur Parti. 
Je vous le dis en vérité , ce vous fera 
unplaifirextrême,quandvous pour- 
rez une fois comprendre, que dans 
tous les plus violents efforts de ces 
Difputeursà gage, qui fe contrarient 
les uns les autres par intérêt i an y 
a rien de folide, ni de beau, m qui 
foit bon. Cen'eft qu'un grand vuide 
par tout, dans les Matières qu'ils trait- 
tent.De quelque côté que vous vous 
tourniez, ainfi que dans une Gale- 
rie, où les Peintres étalent leurs 
Ouvrages pour les vendre, vous ne 
trouverez rien de réel ôc de vray i il n y 
a que de l'apparence. Tout ce que 
nosDemi-Sçavans penfent (çayoïr, 
eft en vérité , moins que rien. Defor- 
te que la chofe la plus certaine qu on 
enpuifledire, eft qu'ils n'ont rien de 
certain. Enfin , û vous prenncz la 
peine de bien obferver comme il faut, 
ce que je vous prcfcris j & que vous 
ne vous chagriniez pas delà bizarre 
Méthode des Ignorans , a traiter les 
chofes dont ils entreprennent de 
difcourir à la volée i vous contentant 
feulement d'en rire , ôc de vous en 
mocquer ; Outre que vous ferezde 
' mon 
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mon avis , qui eft le meilleur ; je vous 
promets qu'avec l'aide du Ciel , 
vous reuflïrez heureufemenc dans 
Vôtre louable Deflein. 

Dés que la Nymphe Euphrofyne 
m eut fait entendre cela , je me hi* 
tois pour embrafferune fi fageCon* 
feillere. Mais elle difparut auffi lége- 
rementqu'un Songe. Je fus endou- 
_ te , fi je n'avois point été trompé 
par quelque Illufion: Et je me mis a 
dire tout bas,faifi d'un certain refpe&j 
ha quel bonheur îEt quejeferois bien 
favorifé du Ciel, fi je pouvois encore 
un coup,jouïr d'une pareille Con- 
ver fanon J Etant enfin un peu reve- 
nu à moy-même, & jettant en fuit* 
te les yeux fur ceux qui opinoient 
dans l'Aflemblée , j'apperçûs un 
grand penchant qu'avoient alors , 
laplufpart des Efprits, a être du fen- 
tiraent de la Nymphe. Erafme fc 
plaignoit , que l'on tâchoit à cette 
heure , d'ôter le crédit & la Répu- 
tation à fesOuvrages j & que l'on vou- 
loit le rendre odieux , auffi bien 
qu'infâme, aux Siècles à venir,- parl- 
ée feulement, qu'il avoit faitprofeffion 
de douter avec Prudence. Caflandre 
faifoit de femWables Plaintes ; de ce 
* ' ' * E 3 que 
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?}uel'on entreprenoit de le faire paA 
èr pour Prévaricateur , à caufe qu'il 
avoit modérément pris le parti du 
milieu , entre ceux quife diiputoient 
la vérité. Mélanchton difoit pref- 
que la même chofe. Les autres auP* 
fi, que la craintq , ou le refpe<Sfc 
pour le caractère des Nouveaux 
Théologiens a voient retenu dans 
le Silence , ayant pris tout d'un coup, 
de nouvelles forces par le Difcours 
de la Nymphe , s'agitoient avec 
plus de vigueur. Entre ceux-cy, un 
certain X. X. X. homme de bon 
Cens , & nourri dans la même Dif- 
cipline de ces antres Docteurs que je 
Yjens dénommer, quoy qu'il nefûï 
aggrégéque depuis peu, au Sénat, 
prit la parole, j'avois été fouvent 
dans ma jeunette, l'Auditeur de ces 
Sermons ; & mille fois le témoin 
de la manière pleine de zele , dont 
il tonnoit en Chaire , contre les 
efprits lâches » & ierviles de fon 
Siècle. Carc'étoit un homme natu- 
rellement aflèz porté à trouver à re- 
dire à tout : Et comme il cenfuroit 
& reprennoit vivement, ce qui ne 
luy plaifoit pas dans le Peuple; il 
nç pouvoit fouffirjr non plus, qu'a- 



vec 
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vec peine , les Collègues; qui ne 
S*a<% k t o i e n e po 1 n t comme il faloir, 
de tOUtes4e$' fon&orïs' de leurfacré 
Miniitere. Cet homme donc ainn" 
fait fe mit à parler de ta forte, d'une 
manière un peu véhémente. 
- 'Si quelqu'un de vous doute encore 
que les- ctoèfes que vous avez tout-à- 
l'heutè? entendues, de la bouche de 
ce^r qui orrt opiné devant moy > 

foient véritables , confiderez Un peu, 

|e vous prie, les gens de mon Pays > 
& des Nations, qui luy font voifines* 
Car il eft vrayque la Nymphe Eu- 
phrofine vous a bien parlé de ce 
qui regarde fts propres intérêts ; & 
qû*ette i vlentvdé faSfé ufife juftèdéduç- 
«on desçhofés; qui concërnentiitel 
Ëifciplines les plus calées. Je-de" 
meure d'accord* qu'elle a fait de bel- 
les Leçons, far ce qui doit ctreNfen 
ôbfervèy dans chaque efpeee de 
Science; Je làiïfèi préTentémen'e' tout 
éel* } Mon tfèfleiw eft ,* de votts dé- 
cou vririèù leiriert t 1 es • Mcétfrs , & 1 les 
façofcs âë'fàit&éé cetitf ,^qûi abufent 
de la Théologie ; fané avoir lie foin 
de fe gouverner d'une manière con- 
venable à leur fainte Profeffion : & 
jeprendraylia ' hardiefle de divulger 
« yf E 4 par- 



parmi le Peuple , un t fi important 
My ftere. Chacun fçaiç , que c'eii le, 
principal devoir de la Sàgeflè , de con- 
duire les hommes à; la Vertu j &dc 
leur en découvrir avec netteté le 
chemin : de faire naître dans les ef- 
prirs, une amour ardente de ce qui 
eft honnête : & de leur infpirer <ie 
l'ihoFreur pour le vice. En quoy à la 
vérité , je ne ; prétens pas critiquer 
trop févçrement les Perfonnes dont 
je vous parle. Çar je vous avouë 
qu'ils font des merveilles, en décla- 
mant tout le long de Tannée 3 con- 
tre les vices & les défauts des hom- 
mes. Ils débitent fur cette matière, 
Je magnifiques paroles ; & ils don- 
nent de falutaires Préceptes. Mais 
au fond , tout bien confideré > à 
quoy eft -ce qu'aboutit tout cela ? 
Puis que tout remplis qu'ils font eux- 
mêmes , de plufieurs vices criants ; ils 
font voir en leurs pe r ion nés , de Ci 
triftes exemples de l'inutilité,; de la 
iainte Difcipline dont ils font Pro- 
feflîon? La plus efficace manière de 
bien inftruire Jes hommes, c'eft de 
vivre félon fes propres £ nieignemens. 
Parce qu'une telle Méthode a fur 
tout,, cecy , d'excellent* qu'elle prou- 
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dans la République des Lettres'. 10? 
ve , & fait voir à l'œil , que du 
moins , ce qui eft commandé cil pof. 
fîble. A quoy bon me viennent- ils 
faire ambitieufement l'Eloge de la 
Charité , de la Concorde, de l'Amour 
fraternelle? Je leur mettray toujours 
d'abord , devant les yeux, ce qui eft 
fans doute le principal ; & je leur 
diray qu'ils prennent à tâche, de bien 
faire ce qu'ils difent. Je n'avance 
rien témérairement, Meffieurs; je ne 
dis que ce quej'ay vû dans nos Chaj - 
pelles ; & à quoy même je n'ay eu 
que trop de part avec douleur. Certes 
autant de fois que je me fuis trouvé 
dans leurs dépravez Conciliabules, il 
m'a toujours fêmblé, que ce n'étoit 
point une autre Scène, que celle qui 
fe patte à la répréfentation d'un Com- 
bat de Gladiateurs. S'ils fe trouvent 
cnfembledans des mêmes Temples > 
s'ils fe parlent les uns aux autres > 
s'ils adminiftrent tout en commun; 
incontinent après , l'es voila néan- 
moins, au coupe- gorge l'un contre 
l'autre, pour quelque petit & che- 
tif Intérêt. Reprefentez- vous des gens 
de baffe étoffe , vrais Enfans de la Ter- 
ire ; & des frères; conjurez contre lé 
Ciel même : qui pour la moindre 
k - E 5 chofe 



Digitized by 



10 6 La Réforme propefée 

chofe légère , & douteufe, fe met- 
tent à embraffer , chacun â part , des 
fentimens tout différents de ceux de 
leurs Confrères. Àuffi tôt, un mau- 
vais efprit les agite. Ce n'cft plus 
que haines cachées ; la Fureur en- 
fin les tranfporte : & les Injures , & 
la Médifance jouent leur trille jeu. 
Vous en croirez ce qu'il vous plaira; 
mais ces prétendues faintes Affem- 
blées , n'ont guère d'autre fuccez que 
eeluy que je dis. Une qualité trop 
particulière aux gens de cette Trem- 
pe, c'en d'être d'un efprit farouche; 
d'attaquer tout le monde; & de ne 
craindre perfonne. Mais l'Ambition 
les domine principalement. C'eftelle 
qui les porte à feindre un grand 
Zele | & fe couvrir des belles ap- ; 
parcnces de la Pieté ^cependant qu'ils I 
ne cherchent que leur propre Gloire. I 
Après cela , Meflieurs > dites-nous, I 

11 cefontlà de fort honnêtes gens; 
qui tiennent la Douceur, la Mo- 
deftie, & la bonne Foy , pour des 
chofes viles, & baffes ?Etre vérita- 
élément homme de bien, c'eftfans 
doute le plus excellent Eloge , qui 

jjuiffe donner ; qui renferme 
beaucoup de Devoirs; & qui mérite • 

i " ' " aufli 

i 
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auflî tfe grandes ioiianges. Mais 
ceux-là ne font pas toujours dignes 
d'un fi beau nom, qui vivent même 
extérieurement félon les Loix. La 
Véri table Probité ne'fe renferme point 
dans 'de fi éproiïes feornes. Que les 
gens dont il eft icyqueftiôn, fa fient 
^que^ l'Humanité, ce que l'Hon- 
nêteté delà vie commune exigent 
d'eux : Qu'ils pratiquent avec foin , 
tout ce qui n'eft point même com- 
pris mot pour mot, dans les Or- 
donnances Publiques du Magiftrat : 

alors, je leur donneray aveeplai- 
-&r, la qualité d'être gens de bien. 
Souvent lors que j'étois encore par- 
mieux» le Procédé de quelques-uns 
de mes Collègues me déplaifoic fi 
fort, que je me fuis plaint de leurs 
m auvaifes pratiques , & de leurs vo- 
iuptéiL défordonnées. C'eft pour ce 
fujet que j'ay fouffért beaucoup d'in- 
dignités , &c deschofes dufre s , & 
amerés. Jen'aypasétéle feul , qu'ils 
ont maltraité. Car tout autant qu'il 
y en a eu qui ont excellé, & qui fe 
font rendus dignes de quelque lou- 
ange , ou qui par leur efprit fe font 
élevez au deffus du commun , ont 
fubi 4e- même fort: &c4bn a pris à 

* E 6 tâche 
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tache de rabattre la force de leur 
beau génie. On leur a rompu en 
vifiere. Soit que chacun aime feu- 
lement fon femblable } 0 u que l'on 
ait voulu empêcher que les. plus in- 
dignes, &les moins propres à l'Etu- 
de & à la Profefïi on des Lettres par- 
mi le Peuple, ne fuflent fupplantez > 
pour mettre en leur place d'autres 
perfonnea de mérite. Je veux dire 
une chofe, qui vous fera juger du 
jefte de leurs beaux Exploits. Vous 
iça urez, que depuis peu, quelques uns 
de ces véritables Pères ou Sénateurs, 
fe fouvenant je crois de leur Naik 
fance obfcure ; i& voulant faire écly p- 
fer tout ce qu'i 1 y a dans les autres de ; 
noble & de généreux ; ont fait 
un Décret, que ceux des Etudians 
qui feroient du petit Peuple, & qui ' 
auroient étudié aux dépens du Pu- 
blic, ou par la libéralité des Riches, 
1er oient reçûs aux. charges , & aux 
honneurs de TEglife, prefcrablement 
aux autres, qui auroient fait leurs étu- 
des à leurs propres frais. C'eft bien 
là, fans mentir , proûutuer la Ma- 1 
jefté , &ç la Sainteté des Cérémonies 
de la Religion. Car des gredins , des 
miférables , qui n ecoienc pas dignes 



Digitized by Google 



dans ta Répubti^ue des Lettres. io$ 
du Minillere, mais feulement d'être 
des objets de pitié , apprennent 
la Sagefle, comme un Métier pour 
gagner leur vie : Et n'étant à peine 
que Demi-Scavans , ils s'en vien- 
nent faire orientation de leurs étu- 
des informes , & mal digérées, dans 
les Temples. Quoy qu'il en foit,les 
voila pourtant enfin , venus à bout, 
Meilleurs, de ce qu'ils avoient en- 
trepris. Gar ils vivent ; ils paroi fient 
en la lumière des hommes \ & même 
la commune opinion eft > qu'ils font 
heureux. Il leur manque pourtant un 
point eflentiel. C'eft qu'ils favem 
bien qu'ils ne le font pas. Car il n'y 
a rien qui inquiette davantage un 
Sot qu'une n®uvelle Félicité. Ces 
gens-cy ne font pas encore aflïïrez 
de l'avoir obtenue. Leur bonheur 
n'eft feulement que comme la pre- 
mière goûte de l'Amour qui diftilie 
dans un foible cœur, àquifuccedent 
bien tôt après > de noirs chagrins. Car 
il faut d'abord fe Marier : afin qu'une 
femme jouïffe avec eux, de fi gran- 
des choies que leur bonne Fortune 
leur a acquifes. Ils fe propofent d'a- 
voir des E n fans , qui aurefte , l'un de 
ces jours mourront de faim. Certai- 
nement z 
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ncment, lafacilite devoir de la Race 
eft un Don, qui par je ne fay quelle 
fatale Loy, a été affez libéralement 
accordée à ces; fortes de gens. Ils 
tentent beaucoup plu* -v$fe que le 
refte des hommes > cette doute r 8c 
fia weufo ïorçede l a Àmour , r qi»ne fe 
répand qu'avèe.trop de charmes dans 
le cœur humain. Jeteur ay crié cent 
fois , hé l je vous prie modérez- vousj 
retenez la violencede vôtre Paffion: 
Ne vous précipitez pas comme des 
furieux, dans les flammes. Maisc'eft 
inutilement que j*ay crié. ; Car U piuf- 
part, à peine éfoient foftis dei'En- 
fance , qu'ils couroient \au Mtfria- 



Et dés la plus tendre Année 
Goûtoknt lit fruits de tfHyménee* ' 

.<« i- iî », »f, 1" \ . * ,1 

Ils pouffoient même leur dérègle- 
ment iî loin j que>£lufieurs de ces 
Intempérants venoient à manquer 
tout à fait de forces ; & laiflbient la 
vie dans les plaifirs. 
- Jamais celuy qui parloit ai n fi, n'eut 
achevé ion difeours ; car c'étoit un 
homme libre en paroles j fi d'un 
Banc vis-à-vis du ûen > • il n'eut été 

inter- 
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dans la République des Lettres, il* 
interrompu au milieu de fa haran- 
gue, par un autre, qui n'avoit pas 
l'efprit tout à fait fot. 

) Meffieurs , dit- il , prenez gaxde 
de vous laifTer féduire par des difcours, 
tout pleins d'envie i & qui ne font 
recherchez expreffément , que pour 
outrer la matière. Car ce que cettuy- 
cypenfeêtreun crime énorme, dans 
les perfonnes qu'il dépeint ; je leur 
en donne, pour moy , de grandes 
louanges. Én effet > n'en méritent-ils 
pas, d'obéir . £ l'Amour, la plus puif- 
famé de toutes les Paiïions ? Ce qui 
dcja tout feul , mériteroit aflez, qu'on 
leur pardonnât un peu. Carquieft- 
ce qui ne fe fou vient point, qu ils'eft 
aufli, laifle entraîner par ion pen- 
chant naturel j comme s'il y avoit été 
en gagépar quelque efpece de ferment? 
Et puis après, peut on voir un plus 
délicieux objet , qu'une belle & char*, 
mante Femme ? Je ne veux pas né- 
anmoins me fèrvirde ces raiions-là, 
pour défendre nôtre Caufe. Voicy 
bien d'autres chofes plus confidera- 
bles à vousreprefenter. : Vousfayez, 
que le Sage çonûdere tout cet Ûni* 
vers, non pas comme fa Patrie, maif 
comme fa Famille. Ajjûû, fon pre- 
mier 
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i 12 La 'Reforme propofée*. 
mier foin, eft d'augmenter cette Fa- 
mille ; delà rendre nombre ufe j (ta- 
ble > ferme > & afluréc. Voila , bra- 
ve Orateur ; Si tu ne lefçais point 
encore , voila le noble deffein de tes 
Confrères j contre qui, tu as tant 
déclamé. Ils veulent peupler cet Uni- 
vers de leur Race; afin de mettre en 
lumière l'homme, cet excellent, & 
merveilleux chef-d'œuvre, qui puif- 
fe dominer fur tout le reûe des Créa- 
tures. Icy quelqu'un peut-être m'ob- 
jectera , le trop grand Amour , qu'ils 
ont pour les plaifirs. Ha! non, point 
du tout; ce fer oit une injuftice. Les 
véritables dévots , n'ont pas des pen- 
fees fi criminelles. <j$ue cette erreur , 
fiit pour leurs EnnentiiT Pour eux , ils 
admettent les plaiGrs avec un vifage 
aufteré: mais étant marier avec le 
Monde > il faut bien qu'ils foient les 
Pères du Monde , & de la Populace. 
Il fcroit pour eux à fouhaitter , qu'il 
ne fût point fi neceflaire , de réparer 
la perpétuelle perte du genre humain, 
par la diligence qu'ils y employenc. 
Mais voyez combien de milliers 
d'hommes, font emportez quelque 
Fois comme en un clin d'œH : Et 
pour caufer un fi grand ravage , il no 

fau. 
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faut fouvent qu'un jour , de Peûe , 
ou de Bataille, D'ailleurs, ; 

f. î- v . >-. * 1 • i r i:i • '\ . * 

ji peine en neuf mois , la Nature 

Fait d'un petit Garçon , la taille & l* 

• A 

. , , Pourrions-nous donc attendre 
autre ehofe , que de voir dans peu» 
le Monde entier devenu au/fi ioli- 
taire , que les Deferts de la Scythiej 
fi tous les ans, de bons hommes, 
par la vertu de la génération ,& par 
leurs foins d'avoir des Enfans , ne 
Voppofoienj à un fi grçnd mal ? Joinf 
qu'avec la fécondité générale > à la- 
quelle ces gens-cy ajoutent une ad- 
drefle toute particulière j d'autres 
font encore auflî,en cela, aflez.heu- 
reufement leurs affaires, au demis du 
commun. C'eft pourquoy je fuis d'à- 
vis, que l'on donne des Prix & des 
Récom pen fes , à ces nouveaux Pères 
de la-Fatrie j loin de décerner con- 
tr'eux tes Punitions : puis qu'ils n'ont 
jamais manqué d'ardeur , à procurer 
le Bien Public , & que le fuccez en 
cela » les accompagne prefque toù.- 

jours* i • > 

Cet homme parlant de K forte » 



Digitized by GoOQiC 



.!> ^ t » ^. If 



1 14 , ; ; > La î(e forme pr.àpofîe 

j'ackri^yJcofâirf&ùiBte 'cfrofê 1 fingti^ 
liere, qu'avée Bn^àcdtrféfi lib*e > it 
eut néanmoins un air qui convint û 
peu, à 1 fa nardreife ; Car (on vifâge 
étoit trîfte, & féverejen forte qu'H 
eût été impoflible d'y voir paroîtrele 
moindre fouris. 

• Èôrs-qué'ees nouveau* Thedlo- 
gieos' ^apperçureftt £ que -centre leur 



attente > ils xoùrïoienc rtftjué d'être 
tourne! en -ridicules^ ifevirëhrbien> 
<quoy qu'un peu tard , qu'à la vérité^ 
ils. a voient été autrefois 1 les maîtres 
fur la Terre ; maïs que dans les lieux 
©û ils (& 4 ;trpuv©ieht >• ils ne rece- 
Vrofcntbas-lés rmttés'h^nneurs'.Ç'eft 
al ors qu e Wtor eu fiiez p& appté^lrei 
par ^iriç «tpèrîénte fënfible'j qu*br* 
oinairement , nôûs autres hommes, 
nous paroiflbns , ou fiers , ou hum- 
bles j félon l'état prçfent de nbsa£ 
faires.Car pas- un decesMe{neurs,n'a- 
Voit pHi» dans ce ' i mômeni r jp nfde 
mo^veepiè ns dé Colère , asrotne de 
c6afâthé> ni dé manques - d'Orgueil 
peintes fu r te' vîfâgè . Ils érblent auflt 
doux, & aufli paifibles que des A- 
gneaux- Mais fur tout , j'admirois leur 
morne filençe. Leur langue, cet inftru» 
ment , qui parmi nous, teur^ert fi 
" f bien 
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dont la République des heures. I 
bien , à faire les braves, étoit morte. 
Quelques un* d'eux toutefois > coa-i 
fulrerent enfemble, comment ils em-, 
pêcheroient leurs affaires de fe ruiner» 
Incontinent, en voicy d'autres, en> 
plus grand nombre , qui s'appro- 
chent, & re joignent à eux. Chaque 
particulier oublie de quelle Se&e il 
étoic. Perfonne ne fe fouvient j>lt» 
de leurs Diviûons. Car le pétil com^ 
mun & prenant les réuni flbic Tou- 
tes in imitiez, & rancunes ceflercntw 
C'eft pourquoy , fans différer, rua 
de ces Docteurs eft élu , pour répon- 
dre au nom de. tous. . Il paroiûoit kt 
plus honnête de laTioupe* unhen>l 
me de bonne mine , & qui fembloic. 
avoir fur le vi6ge>de$îettres défaveur 
& de recommandation : tant on y 
voyoit reluire de vertu & de mo-* 
deftie. C'eûàce Herosque fut,con-i 
fiée la défenfe de laCaufecom muaci.IU 
le prièrent de ne regarder point à fe* 
propres intérêts i mais à ceux de 

toute la Bande : Qu'il fe fouvintdô 
taire les choies qu'il étoit bondefup- 
primer j fçavoir celles qui étoient pro- 
blematiques , & douteufesj dont il 
ne fer oit point à propos de faire men- 
tion ; Et qu'aurefte, u une fok M 
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pouvoiehtheureufement échapper dè 
ce péril , ils - travailleraient bien à 
l'avenir, tout à leur aife , à s'accor^ 
der enfemble. Afin donc denepoinc 
tromperies efperances de ceux , qui 
dans ce pre0ant befoirt , attendoient 
de luyyce fervice y il demanda air 
Directeur , la permiffion de parler : 
ôc d'une contenance aflurce, voicy ce 
quil dit* \ 4 

- Dans l'état très malheureux où 
nous fommes, environnezde toutes 
parts <r Accufations j je ne fçay pas 
Bien encore, Meflîeurs, ni ce qu'if . 
me faut précifement , paflèr fous fi* 
lence j ni ce que je dois dire, en pre- 
ience de cette iHuftre Aflemblée. 
Car cette Affaire eft affez confufe ; 
èc Ton nous impofe di verfes fortes de 
Crimes: Entre lefqueis, comme il y 
en a, que nous aimons mieux con- 
feflèr , que de les défendre - f j'efpere 
auffi de vous faire voir , que les au- 
tres font entièrement nuls ; &que 
c'eft à tort* que l'on nous en charge. 
Certainement, cette fainte & véné- 
rable Sagefle qui vous a tantôt parlé; 
que je refpecte , & que je révère , avec 
toute la foumiffion poffible j quoy 
que ce (bit peut- être à bon d r oi ^qu'elle 
: ait 



Digitized by doOQie 



dans la République des Lettres, i rj 
ait conçû du chagrin contre nous? 
néanmoins elle n'a rien die que tem- 
péré de beaucoup de douceur, & 
félon fa bonté ordinaire. Elle a re- 
jetté fur la foiblefie delà Nature hu- 
maine en général , la plufpart des 
fautes ; que Ton veut fauflement , 
mettre en particulier fur nôtre-com- 
pte. Helas ! n'cft-il pas vray , en effet, 
que nous panons tous la vie , dans 
une ignorance, d'une infinité de tres- 
grandes chofes ? Si là-deflus , un ef- 
prit vafte , ayant de la peine à fe re- 
tenir dans les bornes étroites, où il 
eft renfermé, recherche , ou tâche 
d'approfondir des chofes trop hautes, 
& qui font au deflus de fa: portée; 
certainement on m'avouera, que c'eft 
un défaut , qui approche fort de la 
vertu : & qu'il n'y a guère que les 
Courages généreux, qui en puiflènt 
être capables. Pour l'Opiniâtreté que 
l'on nous a reprochée, je puis dire 
fans mentir qu'elle vient de la même 
Source. Tout le monde eft fujetà fe 
tromper : Chacun a une amour ez- 
- tréme pour fes propres découvertes: 
C'eft en quoy tous les hommes font 
confifter leurs plaiûrs , & leurs plus 
grandes délices. Onpaûe même très- 
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paiement , juiqucs à employer tout 

, pour raire 

que les autres efti ment, ce que nous 
croyons être bon, & louable. Je ne 
*eux rien vous diffimuler. Nous a- 
,yons pû faillir , & nous tromper , 
je le confefiè, dans la connoiflance 
<le beaucoup de choies : Mais, qui 
s'en étonnera? Nous fommes des 
hommes & non pas des Dieux. Si 
-nôtre deftinée nous faifoit mainte- 
nant revivre, & retourner encore 
-une fois fur la terre ,* nous ferions 
fans doute, cette belle leçon à tout 
Je monde , de n'être que fobrement 
es: ce qui eft pourtant fort dif- 
à faire. Ainïi vous voyez, Mef- 
^fiéurs j qu'il n'y ^ icy nulle méchan- 
ceté, nulle forted'impieté dans nôtre 
fait. La Sagefîè n'a condanné feu- 
lement que la Témérité , & l'Im- 
modeftie. C'eft pourquoy, fi elle feule 
«ut parlé dan s cette Aflemblée ; nous 
aurions dans un refpe&ueux filence, 
attendu vos Suffrages, ôc le Juge- 
-ment. Mais «deux hommes nourris , 
.dans nôtre fein, fe font élevez pour 
nous combattre j c'eftà dire, pour 
idé^hiser leurs- propres entrailles. Puis 
-Site ces Averiàires là fonc tels , he 

bienl 
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bien ! • qu'ils fo&ent, donc encore aS- 

Sez hardis nous lés en défion s , de 
mettre en évidence 'publiquement, 
à la v ue du Ciel, «être haine qu'ils 
nous imputent> des choies Saintes : 
<& qu'ils <iéoo*iwenc tout ce qui « 
émé long-tes>s diflîmulé, ou enSe* 

veli dans les ténèbres.,; Mais ce fonr, 
Meffieurs , de certains vifages >. qui 
à faufles enfeignes , Se difent Théo- 
logiens parmi nous dont le Sou- 
verain plaifir Seroit , s'ils pouvoient> 
& û vous les laiffiezfaired'ôter de 
la vie humaine-, touee Religion. Ils 
croiroient avoir fait un i>eau coup* 
Ils penSent que ce , leur feroit une 
fignàlée victoire ;>& même ils regar-i 
dent cela comme on grand Trronfe. 
Afin d'en mieux venir à bout, ils s'avi* 
fentde déclamer en préfence du Peu- 
ple , contre nos défauts ,& ils cen- 
surent le dérèglement de n os M ce u rs. 
Puis, quand ils penfent bien. «voir 
établi la Réputation de leur probité, 
ils s'appliquent à tromperie monde , 
d'une grande force. Ainfi, voila ce 
que nous Souffrons a dé la part de nos 
gens mêmes , contre toute Sorte de 
raifon & de droit.' Car pour ce qui 
cft de ces autres personnes, qui n'é- 
tant 
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tant pas admis au Miniftere facré , 
nous perfecutent à outrance , ce ne 
(ont- que des profanes j & ce n'eft 
point d'aujourd'huy , qu'ils nous trai- 
tent de cette manière. C'eft une Ma- 
ladie qui les tient , d'entrer dans une 
efpece de fureur , contre ceux qui en- 
feignent la Pratique de la Vertu. Ce 
n'eft que leur ordinaire, de recom- 
penfer delà forte les plus faims hom- 
mes. Je n'en veux pas d'autres té- 
moins que vous mêmes , Meilleurs. 
Que chacun de vous-interroge icy fa ' 
proprejconfcience : N^avex-vous pas 
éprouvé la même Inj uft ice .autrefois? 
Le genre humain a de tour téms , été 
ingrat j & malin > envers ceux à qui 
il étoic le plus obligé: Les hom- 
mes de ce fiecle ont perdu jufques à 

l'ombre même d'un bon Naturel: 

- *. • • ' 

g* » • « « m & w m 

Une fiere Furie s'eft emparée des 

■ ■ cœurs i . * 'vu 

Ils ont tous de concert fort corrompu 

. les Mœurs. 

Il nous faut donc refoudre , d e fou f- 
frir auffià nôtre tour, nôtre dûgraçe 
avec confiance. • Car il eft vray que 
nous Tommes violemment attaquez 

. de 



Digitized by Google 



dans la République des Lettres. 121 
de toutes parts. Il y en a qui s'ef- 
forcent, de nous renverfer par l'Op- 
preffion, cela eft vifible. D'autres 
médifent de nous en cachette. Ceux 
d'entre les Sçavans qui veulent û- 
gnaler leur plume , écrivent des Sa- 
tires contre nous : comme s'ils vou- 
loient faire confifter enfin, toute la 
gentillefTe de leur efprit, à décrédi- 
ter nôtre Profeffion. Avec tout cela 
néanmoins, nous ne nous laiflbns 
pas abbatre le courage : Et nous ne 
ce fions point de préfen ter au monde, 
le fecours de nos remèdes , contre 
les maladies de l'Ame : En nous fou- 
venant que Dieu , lequel nous fai- 
fons gloire de pouvoir imiter, fait 
fbuvent du bien aux ignorans ; & 
même quelquefois malgré qu'ils en 
ayent. Ainli nous tenons que le plus 
grand, & principal fruit d'une bon- 
ne action*, c'eft le plaifirde l'avoir 
faire. Voila comme nous avons pour 
but , d'être utiles à nôtre Siècle, & 
à tout l'Univers. Nous fommes les 
Précepteurs du genre humain. Nous 
remettons le Peuple opiniatré au 
mal , dans le chemin de la vertu ; 
autant du moins que fa propre per- 
verlité ne retarde pas nos efforts. 

F Pour- 

I 
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Pourquoy des gens mal* intention- 
nez , viennent-ils exciter la haine 
contre nous; en d liant que nous 
Tommes de la lie du Peuple , des 
perfonnes de petite étoffe > & des 
gueux ? Car nui n'eft pauvre qui 
travaille à taire provifion de bon 
fens ; ni Roturier, qui acquiert delà 
fcience. Dans tous lesSecles , la vertu 
a trouvé peu de perfonnes illuftres ; 
mais elle en a fait un grand nombre. 
Puis qu'elle a placé des hommes au- 
paravant obfcurs 6c inconnus dans le 
Ciel. Cependant qu'elle ne daigne 
pas favorifer les Maîtres de l'Uni- 
vers; & 

§lu'eUe évite avec beaucoup Je foin , 
De fe venir loger dans leurs Palais 
fuperbes. 

■ 

En vérité je ne fçay plus, ce que 
ceux qui nous reprochent de fem- 
blables chofes , ne s'aviferont pas 
enfin , de dire. Car la malignité va 
par tout ; & elle eft ingenieufe à 
trouver des Crimes. Ils nous feront 
bien tôt une affaire de ce que nous 
nous promenons , de ce que nous 
parlons, & de ce que nous faifons les < 

autres 
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autres fondions corporelles. Que 
ces chofes-là , Meflieurs , vous tou- 
chent d'une jufte compaflion ; afin 
que vous n'abandonniez pas les hon- 
nêtes gens , à l'emportement des 
Impies. Pour nous mettre à cou- 
vert de leur violence , nous ne re- 
courons point aux Autels, en im- 
plorant contre leur injuftice le fecours 
du Ciel. Nous ne voulons pas non 
plus , employer aucun Intercefleur 
envers vous; afin de nous remettre 
bien dans vos bonnes grâces. Si la 
mémoire des importans fervices que 
nous avons rendus , vous eft facrée; 
s'il s'uffit auprès de vous, d'être in- 
nocent , pour s'en voir protégé; 
donnez-nous quelque confolarion 
dans nôtre mifere : Et fi aurefte, 
vous nous jugez encore dignes de 
quelque peine > du moins prene7 
bien garde , qu'en voulant châtier nos 
Erreurs , & nos fautes, vous ne vio- 
liez quelque partie du droit Divin, 
qui fe trouve mêlé dans nos Inté- 
rêts. 

Un fi habile Avocat, fervit beau- 
coup à cette Caufe -, qui étoit com- 
me déplorée.En effet,ceux qui avoienc 
opiné les derniers , tout confus- 
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en eux-mêmes , fe, retirèrent auffi 
vîte, qu'auroit pu faire une fouris ; 
& ils euflent bien voulu que l'Af- 
faire > n'en fût point venuë jufques 
là. Car chacun étoit attentif à les 
regarder. Déjà des voix de difïerens 
accords , s'élevoient de deflus les 
Bancs j déjà toute l'A ffemblée étoit 
en rumeur : Lors que le Directeur 
Erafme, appaifa le bruit: Et dit, 
qu'il faloit aufli entendre ceux qui 
reft oient encore à opiner ; & que 
puis après on conteroit les voix. Il 
eft certain que ce jour- là , eût été 
fait le Décret le plus important , qui 
fût jamais arrêté depuis la Fondation 
de i'Etat i fans un événement im- 
prévû qui rompit la tenue du Con- 
feil C'eft qu'un certain homme, à 
grand hâte, nouvellement forti de 
l'Enfer, qui étoit proche des Lieux 
où nous étions ; fe préfente, & dit 
tout haut , qu'il importoità tout le 
monde, qu'il pût aborder le Prince. 
La foule alors, luy fait place. Ileft 
reçu à l'Audience. Il expofe qu'E- 
acusfon Roy, envoyoit avertir fes 
* bons Amis & Alliez, le Sénat, & 
le Peuple des Sçavans , qu'ils euf- 
fent'à prendre promptement les ar- 
mes, 
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mes, pour défendre leur Ile i & 
qu'ils miflenc des Corps de garde de 
tous les côtez: qu'un extrême péril 
les menaçoit. Puis que tous les 
Criminels , &les Scélérats, enfer- 
mez dans les Prifons Infernales de- 
puis mille ans , ayant rompu leurs 
fers * s'étoient échappez : Et qu'il 
avoit appris de celuy qui avoit dé- 
couvert la Confpiration , que leur 
defleinétoitde s'emparer de l'Ile des 
Sçavans. 

Alors le Prince épouvanté de la 
grandeur du péril , congédia l'Af- 
femblée jen exhortant, &priant'cha- 
cun , de faire paroître qu'il avoit du 
cœur. Vous euffiez vû , non pas , fans 
bien rire, toute cette Nation timi- 
de , nourrie à l'ombre , couran t deçà , 
& delà, perdant toute efpérancede 
fe fauver ; & confultant enfemble, 
de quel genre de Mort, ils fe ré- 
foudroient de périr. La Seéte dés 
Stoiciens ,& queque peu d'autres , 
félon leur conftance ordinaire, avoit 
plus de courage que le refte. Les 
Théologiens étoient en diffention 
entr'eux. Il y en avoit qui difoient, 
qu'il faloit taire toutes fortes d'ef- 
forts, pour repoufler le danger. D'au- 
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très aimoient mieux fe tenir les bras 
croifez > fans rien faire j & remettre 
les évcnemens à la Providence. Ceux 
qui étoient Sceptiques , ou Pirrho- 
niens, n'embraffoient aucun Parti. 
Icy Ménippe fe prit à dire , Pour- 
quoy donc , barguigner de la forte ? 
Que faifons-nous davantage en ce 
lieu ? La Ville fe défendra bien fans 
nous : Et d'ailleurs , ce n'eft point 
d'aujourd'huy que j'entens de ces 
fortes de nouvelles. 

Ces Troubles des ejprits , bien têt font 
a&aifezi 

En un moment émus 9 & fuis tr an* 
quilifez. 

» 

Difant cela , il fe retire, le plus 
loin qu'il peut de la foule; & il 
me mené tout autour des Lieux voi- 
fins : où quelque Génie bien évoqué, 
nous fit voir des chofes nouvelles. 
Il y avoit au milieu de la Plaine une 
montagne de Rocher efcarpé, com- 
me fi ç'eut été l'Art, qui l'eût ainû 
fait. Au plus bas endroit , un fen- 
tier fort étroit fe prefente. Nous en 
étant approchez , j'entens un bruit 
extraordinaire > 6c des voix inter- 

' rompues, 
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rompues > qui fort oient de ce lieu -là , 
par pluûeurs décours & foupiraux. 
Dans le deûr que j'avois , félon le 
naturel de l'homme , de voir des cho* 
fes inconnues , je prie Ménippe de 
vouloir bien que nous viûtaffions un 
peu , ces Lieux retirez. En fuivant 
donc le fonde ces voix, nouspaf* 
fonsau travers d'une nuit tres-noire 5 
& nous entrons dans le plus fecret 
de cet Appartement ; là oû quelques 
perfonnes du menu Peuple des Ser- 
vants beu voient en femble. La nature 
avoit conftruit cette efpece deGrote» 
fans que l'Art s'en fût mêlé. Il y 
avoit de toutes parts » des Sièges 
faits de pierre vive. Au milieu, une 
liqueur de Vin toujours nouveau y 
couloit , comme d'une inépuifable 
Source. On n'y voyoit ni fenêtres , 
ni fentes, par où le jour pût entrer. 
Ménippe voyant que tout s'y paflbit 
à la lueur des Flambeaux ; ha ! bon 
jour, dit-il, Enfansdela Nuit i que 
faites vous là ?& comment vousac- 
cotnmodez vous ? Puis fe tournant 
vers moy , bon Dieu , dit-il , que 
c'eft une belle chofe , d'être fage f 
Voicy que ces gens ne biffent rien 
à faire à leurs Héritiers ; car ilss'enfe-j 

F 4 veliflènt 



Digitized by Google 



128 Là "Réforme propope 
'reliflènr eux-mêmes dans le vin. Là- 
deffus ils en font porter en abon- 
dance à la Ronde; & nous invitent 
d'être de la partie. Je pris plaifirà re- 
marquer leurs diverfes Sottifes ; ce qui 
me valloit mieux qu'un Opéra. Car 
dés que cette douce liqueur de Bac- 
chus, fe fût un peu infirmée dans 
leurs entrailles ; les voila à fe provo- 
quer les uns les autres,* à élever cha- 
cun fes propos Ecrits jufquesauCiel; 
à mépnfer les autres Auteurs : Enfin 
ils n'a voient plus ni Pudeur, niMo- 
deftie. C'eft en effet » le grand dé- 
faut dé quelques-uns , que la Pro- 
feffion des Lettres a rendus fi£çheux a 
& difficiles ; abondans en paroles 
qui ne lignifient prefque rien; & au 
refte , fort amoureux d'eux-mêmes. 
Il y en eût un extr'autresj bien ri- 
dicule. Car il fe vantoit d'être les 
délices du Parnafle , &le Favori des 
Mufes- Il feglorifioit que les belles 
connoiflances , étoient nées, auflî 
bien que mortes avec luy. Un au- 
tre qui fe trouvoit affis tout au- 
près > applaudifibit à la louange de 
ce hâbleur. Il relevoit magnifique- 
ment cequ'il avoit dit;& il répetoir 
toutes fes paroles ; comme s'il eue 
f - 1 voulu 
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voulu fe faire feulement, l'un des 
féconds perfon nages de la Comédie. 
Je n'ay jamais vû deux perfonnes fi 
bien appairiées. Vous euffiez dit que 
c'étoient Bitho , & Bacchius ; ces 
deux fameux Gladiateurs , qui fous 
le Règne d'Augufte, pareils en âge, 
ôc enforce, ne fe vouloient rien céder 
Tun à l'autre. Après donc que celuy- 
cy eut bien rempli fon ventre,* En- 
fin , grand Héros de la République 
des Lettres , dit-il à fon compa- 
gnon. 

Tout tel que pour la Terre , 
Le Ciel vous a fait naître j 

Dites -moy je vous prie, mais en 
confcience , ne fuis-je pas aufli , moy, 
l'un des généreux Citoyens du Mon- 
de ? Eft-ce quejen'ay pas été, avec 
Réputation , Fun des beaux Orne- 
mens du Siècle? AufTi-tôt il met 
une grande Taffe , au milieu de la 
Table ; puis en touchant fa tête , de 
la main droite, & de la gauche 
cette vafte Coupe; il fe prit à faire 
une efpece de ferment folennel , en 
ces termes : Autant que je fouhaitte 
que Dieu m'affifte , & me foit fa- 
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vorable , je vous dis la pure vérité 
comme devant luy ; que je n'ay re- 
connu) «Se jenereconnoîtray jamais 
d'autre que vous, pour un homme 
rare , & tout à fait incomparable : 
Et û je ment s en cecy , je veux tout 
pré fente ment que cette Coupe de 
vin , me Toit changée en eau. Mais 
enfin , bien y vr e qu'il écoit il fe mit 
à fredonner ces impertinentes pa- 
roles. 

Enfans , une grenouille n'ejt-elle pat 
beureu/e ? 

Dé boire tout fin fou ? Ha l vie- de- 
licieufe l 

Sans chagrin Je ff avoir qui luy en 
ver/ira ? 

De l'autre côté de la Table , vous 
fçaurez qu'étoit un certain jeune 
homme, d'un caractère d'efprit plus 
poli : Et afin que la Fête ne fe paf- 
lat point fans quelque déclamation» 
voicy comme il fit l'Eloge de TY- 
vrognerie. i 

Il dit donc que c'étoit une chofe 
trifte , & toute pleine de chagrin , 
que de paflèr fa vie dans la Sèche- 
reffe, & dans T Abftinence$ : Qu'au" 

/ 4, con- 
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contraire, quand le doux jus delà 
treille, s'étoit une fois coulé & ré- 
pandu dans les veines > le jour s'en 
pafïbit beaucoup plus agréablement, 
Se que le Soleil en luifoit mieux : 
Que la Vertu même du vieux Ca- 



ton , s'étoit quelquefois arrofée de 
vin: Que c'étoitla Débauche feule» 
qui avoit déridé , & rendu plus hu- 
main , plus traitable , le front févere 
de cet nomme trop dur; quifaifoit 
trembler Rome , lors qu'il répri- 
mandent des vices : Que fi Ton af- 
piroit d'arriver beureufement au 
Temple de la Science j perfonne en ce 
cas -la , ne pouvoit penfer rien de 
grand , ni qui furpaflat la portée 
ordinaire du commun ; cependant 
qu'il ne feroit point traniporté hors 
defoy-même, par l'efprit du vin: 
Que celuy de l'homme étoit capa- 
ble de venir à bout de tout cequ'il 
voudrait entreprendre j & qu'il n'y 
avoit rien de plus fublime ; où il ne 
pût atteindre : Qu'il ne faloit feu- 
lement que luy donner la douce im- 
prcflîon de quelque degré de chaleur, 
&un peu d'Activité : Qu,'il ne pou- 
voit y avoir rien de plus beau, que 
cette efpece de tranfport cau£e par 
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le vin , qui faiibit que l'on s'eleve . ' 
tie beaucoup au deflus de l'homme ^ 
& qui comme par une manière d'Inf- . 
tinc , & force fecrette , pouffoit à 
«xecuter de grandes chofes. £t au 
fond , que l'on prît la peine de rap- 
peller dans fa mémoire , la fuite de 
tous les Siècles j & Ton verroit , 
qu'il n'y a voit guère de grands Per- 
fonnages , qui n'euflent quelque grain 
de Folie. 

• Celuy-cy, d*une voix d' Yvrogne , 
•ayant ainû déclamé j toute la com- 
pagnie fe mit à boire par excès , 
voluptueufement. La Pudeur une fois 
perdue, ils s'encourageoient les uns 
les autres , à prendre leurs plailîrs 
fans fe lafler. Ils s'abandonnèrent 
donc à la Joye. C'eft à cette mar- 
que, que vous les auriez aifément 
reconnus , pour être de la Société 
des gens de Lettres ; dont quelques 
uns vivent parmi nous de gobelo- 
ter , comme les mouches de fuc- 
cer. 

- Au refte , tout auprès de la Source 1 
de vin , étoit affîs un certain je ne 
fay quel Prêtre , qui en puifa , au- 
tant qu'il luy fut poffible j & but 
tout > d'un trait. Cet homme ayant 

• 
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appris qu'il étoit venu un Ambaffa- 
deur de la part du Roy Eacus i 
ôc qu'à caufe de cela tout étoit en 
frayeur, & en allarme ; fon efprit fe- . 
ditieux luy fit croire , que c'étoit bien 
Toccafion , pour mettre au jour , de 
grands defleins • Ha ! courage donc, 
dit-il alors, Meffieursj eft-ce à jamais 
que nous voulons vivre , dans la fu- 
jettion aux grands Seigneurs de la 
République ? Souvenez-vous que 
nous ne fommes point nez Efclaves. 
Ce n'eft que la coûtume , & l'ufage, 
qui nous aflujettit par la force. Voi- 
cy le beau jour venu* que nous pou- 
vons nous remettre en pofleiïion 
de nos Droits. Si vous êtes hommes 
de cœur , & de courage comme 
moy , emparez- vous du Gouver- 
nement. 

Je n'étois pas loin de ce petit 
homme ; & me tournant avec un 
foûris, du côté de Ménippe; voyez 
un peu , luy dis je , l'humeur , Ôc 
l'infolenced'un Prêtre! M'ayant en- 
tendu , il s'en vient droit à moy, 
d'un vifage effaré , branlant la tête 
en couroux , & levant la main aulTi 
haut qu'il pût ; ha ! me cria-t'il , te 
voila mort ! Mais moy , comme je 
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tâchois d'éviter le coup ; fubitement 
aînu qu'il arrive dans ies fâcheux 
Songes, je m'éveille,- avec bien du 



regret , de n av< 
nouement, d'une 
& & divertffante, 
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